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NOUVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES. 

ALLEMAGNE. 
ÏEtf NE. LTMPERATRICE étanfc 
entrée le 28. du pailédansla 46. 
aiîeedefon âge,L.M.I.reçûrent 
à cette ocafionle* Complimens 
de toute la Cour au Château de 
la Favorite > & Elles fè rendi
rent enfuite, acompagnées d'un 

nombreux Cortège, à l'Eglife Aulique des Au-
A 2 guftinf 
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guftins déchauffes, où l'on célébra avec beau
coup de folemnité la Fête de St. jluguflin y qui 
fe rencontrait et jour-là. La Ducheife de Loy-
raine 3 étant dans le 4me Mois de fa groflelle> 
fut portée à l'Eglife dans une magnifique Chaife 
à Porteurs > qui fuivoit le Carolle , ocupé par 
L. M. I. Cette Princefle eut la fatisfa&ion 
d'entendre les adamations de joie du Peuple 
& les fouhaits qu'il faifoit 3 pour qu'il plût 
au Ciel d'acorder un Piince à S. A. R. La 
Cour étant retournée au Palais de la Favorite * 
L. M.I. dinerent en public. Il y eut plufieurs 
Tables magnifiquement fervies > & une très 
agréable fimphonie de Voix & d'Inftrumens 
pendant le Repas. 

Le 29. le Régiment de Wïrtemberg, Infan* 
terie, qui avoit paflé en revue le 27. devant 
S. M. L aux environs de cette Ville, continua 
fa marche pour la Hongrie. On fit partir auflî 
pour ce Roïaume le Pont de Bateaux , qui étoit 
en cette Ville} & Ton y a pareillement envoie 
40. Fours cV quantité de Provifions pour les 
Troupes. Le Général Baron de Schmettu s'eft ren
du à Triejle y pour y donner les ordres néceflaires 
aux Troupes, qui doivent s'y rendre d'Italie par la 
Mer Adriauque.Nôtre Armée de ces cotez la doit 
être compolée de 200. Efcadrons & de 80. Ba
taillons 3 &: fi la Guerre contre les Turcs a lieu, 
l'Empereur prendra à fon fervice 30000.Homes 
de divers Princes de l'Empire. La Cour eft 
actuellement en Traité <ivec l'Eleûeur de Ba
vière pour avoir un Corps de 6000. Homes. 
Les Etats des Pais Héréditaires de l'Empereur 
ayant répréfenté , qu'il leur feroit prefque im-

poffible 
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poflîble de fournir les 20. Mille Homméf dp 
Recrue queS.M. leur a demandé, on leur a acor-
dé de pouvoir doner ce fecours en Argent, fur la 
pié de 4Ç.Florirt$ par Homme. Ce qui montera 
a 900. Mille Florins , lefquels feront emploies 
pour les Troupes auxiliaires que l'Empereur 
prendra à fon Service, 

Les Proteftans de Hongrie aïant follicité 17#-
férdtrice de Rujfie d'intercéder pour eux auprès 
de Y Empereur, afin qu'ils puiffent jouir du li
bre exercice de leur Religion & des Privilèges 
qui leur ont été? ci-devant acordés 'y Mr. Lande? 
zinsl^iy Envoie Extraoïdinaire de cette Prtn-
cefïe , a reçu Ordre de faire là deflfus des ré-
préfentations à S. M. I. & de lui demander en 
même temsdacorderauffi la liberté deconfeien-
ce aux Grecs établis en Hongrie. Cette dé
marche de l'Impératrice de Rufjie a fort indif-
pofé une partie du Clergé Romain , contre cette 
Princefle. 

Le Miniftre Ruflien aïant eu dans les côm* 
mencemens de ce Mois, un& Conférence avec 
les Mkiiftres de l'Empereur, dédaia , que la 
Porte Ottomane , entre plufieurs proposition* 
d'acomrrtodement qu'elle avoit Fait faire à la 
Cour de Ruflie, confêntoit de lui abandonner 
la polTefllon SAfopb &c de fes autres Conquê
tes le long de, la Mer noire j mais que l'Im
pératrice ne jugeoit pas cette fatisfaâion fufi-
fante, & qu'Ejle ne vouloit fe prêter à on accom
modement qu a condition que la Porte lui laiflk 
auflî la Tartarie Crimée, ou au moins la Fort©-
reffe de Préeop > avec les Lignes qui en dépen
dent , afin que par là > on fut en état d'empo-
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cher les Tartans de faire de nouvelles courfêf 
fur les Terres de Ruffie. 

Le Comte de K'onigsegg-> Préfident duCon-
feil de Guerre a été indppofé : Ce oui avoit> 
en quelque façon , lufpendu les aélibeiations 
fur les Afaires Militaires , mais ce General fê 
trouve beaucoup mieux préfenrement ; &L Ion 
a envoie de nouveaux Ordres en Hongrie pour 
diligenter les préparatifs de Gi er- e. Les Trou
pes que Ton y a fait palT r (ont de*> meilleure* 
que l'Empereur ait à Ion fervice. Les derniè
res Lettres» que Ton a reçues des Fion:iére$ 
de ce Roiaume > portent , que le Grand-
Vizir> prend autant de précautions de ces côtés 
l à , que fi la Guerre étoit déclarée entie Xtm-
fereur & la Porte Ottomtne. Il a diftnbué une 

{partie de ks Troupes fur les Confins de ce Pais 
à y & renforcé entr autres les Gamifons de 

Wtding > de JNiJfa, de Buchareft &C de TorgorijcO) 
en Valachie, de Jajfi & de Sockzow en AJolda-
*vie. Les Hojpodars de ces deux Provinces > 
avec un gros Corps de Cavalerit, fe font jointi 
à l'Armée du Grand Vizir> campée aux envi
rons du Danube. 

Le 8. de ce Mois on dépêcha un Ordre au 
Général de Seikendorf^ Materne , de fe rendre 
inceffammont en cette Capitale : Ce qui fait 
préfumer qu'il fera emploie en Hongrie. Le 
9. on célébra ,en la manière acoutumee 3 l'anni-
verfaire de la levée du Siège que les Turc! 
avoient formé de cette Capitale , en 1683. â v e c 

une Armée d'environ 300, Mille Hommes, 
L'Empereur aflîfta à une Proceflfion fokmnelle» 
qui fe fit à cette ocafionv de l'tglife Auliqus 
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des jluguftim Déchau/fés à la Métropolitaine de 
St. Etienne. Le Nonce du Pape, l'Ambafla-
deur de Venife, & un grand nombre de Per-
fonn.s de Diftin&ion fe trouvèrent à cette Pro-
cefTion. S. M. I. entendit la Prédication ; Llle 
aflifta aufli au Tedeum & à la Méfie > qui fut 
célébrée Pontificalementpar le Cardinal de Co-
lonitz nôtre Archevêque, au concert dune très 
agréable Mufique , & au bruit d'une triple dé
charge du Canon de nos Rempart!, ainfi que 
de la Moufqueterie de laGarnifon, qui 8 etoit 
rangée pour cet éfet fous les Armes fur le Ci
metière de PEglife de St. Etienne. 

La Cour a envoie ordre au Velt-Marèchal 
Comte de Palfi de faire inceffamment conftruire 
un Pont fur le Danube près de Belgrade, & un 
autre fur la Tbeijfe. On regarde ici la rupture 
avec les Turcs comme inévitable. Les prépa
ratifs de Guerre, qui fe font de part & d'au
tre fur les Frontières , n'annoncent rien moins 
que la Paix. 

Les Miniftres de l'Empereur & ceux du Roi 
de France ont arrêté une nouvelle Convention 
relative à la Ceflion de la Lorraine, laquelle a 
été fignée par le Duc de te Nom. On y a 
ftipule entr autres le tems de la prife de poi* 
feflion de ce Duché par les Troupes de France , 
& ce qui fera donné en dédommagement à 
S. A. R. jufques à ce qu'il loit «n pofleflioo 
de la Tofcane, 

BERLIN. Le 3, de ce Mois , le Marquis delà 
Cbetarûie, Miniftre de France, eutl honneur de re
mettre au R o i les magnifiques préfens ? que la 

Reine 
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Reine de France a envoie à nôtre Monarque, 
en reconnoiflance des atentions de cette Couf 
pour le Roi STANISLAS , pendant le féjour qu'il 
& fait dans les Etats de S. M. Pruflienne. Us 
confident en 7, Pièces de Tapifferie des Gobe-
lins, 4. Portières brodées en Or, répréfentant > 
de; Divinitez Païennes, & 5. Tapis dans le 
goftt de Perfe. Tous ces Morceaux font d u-
ne magnificence extraordinaire > & réputés 
des Chefs-d'Oeuvres de l'Art. 

Dans un Voïage que le Roi fit, vers la fin 
du Mois paffé, à Francfort fur Y Oder, &c à Cuf-
trin, Il eut ocafion de voir » par lui même > 
les dommages que les dernières Inondations 
ont caufé aux Habitans des Lieux 11 tu es le 
long de YOder : Ce Prince en fut fi touché , 
qu il donna ordre fur le champ de faire une 
Collefte en leur faveur. La bénéficence Roia-
le de S. M. parût dans la distribution dune 
fomme confidérable qu'Elle fit donner pour le 
ioulagement de ces pauvres Infortunés, & le 
bel Exemple de Charité du Monarque fut fuivi 
far les Seigneurs de fa Cour cV par-un grand 
nombre de Pcrfbnnes de diftinûion. 

Le 4. de ce Mois, le Roi le rendit au Châ
teau de Rbeinsberg , où ctoit le Prince Roial, 
qui avoit fait de grands préparatifs pour rece
voir S. M. Il y eut divertifiement de ChafTe 
& de Pêche. Les Grenadiers du Régiment 
de S. A..R. y 6rcnt, avec beaucoupdadrefle, 
ci verfes Evolutions Militaires, dont le Roi pa
rut très content. Chaque Repas fut fervi d'u
ne manière fplendide & en Mets exquis. Le 
Roi retourna le 7. à PQtK<lm>ÎQtt fatisfaitdc. 

l'aten-
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l'atention du Prince Roîal à lui (procurer tous 
les plailirs poffîbles. Le 10. S, M. fe fit fai-
gner par précaution. 

On a apris que le Roi Très Chrétien > à la 
prière de nôtre Cour, avoit fait relâcher 12. 
Perfonnes natives du Languedoc, qui fe trou-
voient fur les Galères de Marfeille9 uniquement 
pour caufè de Religion. 

HANOVER. La Cour reçût le 17. du pafle la 
trifte nouvelle que le feu aiantpris à Ofterode, 
la violence du Vent avoit réduit en cendres 
trente Maifons > avant que Ton pût y remé
dier. 

Le Prince GEORGS DE HESSE-CASSELariva 
ici le 20. & fe rendit peu après à Herrenhaufm. 
Le Roi le reçût d'une manière fort gracieufê, & 
ce Prince foupa avec S. M. Le 30. il dina & fou-
pa encore avec le Roi. Au fortir de Table S* A. 

i>rit congé de S. M. & parti? le lendemain poui 
e Mukienbourg, où Elle va rendre vifite à la 

Ducheik Douairière fa Sœur. I e Comte dr 
b JC$nski> Miniftre de l'Empereur, aiant été élevé 

à la Dignité de Vice Chancelier du Roiaume de 
Hongrie , reçût les Conulimens de jj Cour» & 
ce Miniftre partit k 4. de ce Mois pour retour
ner à Vwm. Les Chevaliers de [Ordre Teu-
tonique^ qui étoient en cette Ville , fe font rendus 
à Mergentbaltfom afffter à un Chapitre de TOi-
dre dont l'Eieûeur de Cohgne devoit faire l'ou
verture dans les corhencemens de ce Mois. Le Ba
ron de Hufi partit d'ici le 6. pour fe rendre à \? 
Couide Pietin*) en qualitéde Miniftre du Roi > 

B comme 
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comme Ele&cur de Hanover. On dit qu'il eft 
cntr autres chargé d'intercéder en faveur des 
Proteftans de Hongrie & de Tranfilvanie. 

Les Ordres ont été donnés pour réparer les 
Chemin* par où S. M. doit palier pour fe ren
dre à Giffhorn *. Ce Voïage eft fixé au 24. de ce 
Mois. Il y aura une grande Partie de Charte 
dans le Dro'cmelhg. On travaille n diligence 
à préparer le Château fortifié de Giffhorn, jour 
y recevoir la Cour. Comme il eft fort fpa-
cieux , la plupart des Seigneurs & Dames pour
ront y loger avec le Roi. Ce Diftriû eft le plus 
agréable de tout le Pais. Depuis les hauts 
Remparts du Château, on découvre plufieurs 
lieues à la ronde. Le Commandant à fait tra
vailler à un Chemin fort large furies Remparts, 
afin que S. M. putiTe avoir le plaifir de cette 
agréable vue. 

Il règne en cette Ville diverfes Fièvre*, qui 
jufques ici n'ont cependant pas été monelles > 
quoi qu'elles foient irréguliéres \ mais la Dif-
(enterie a fait de grands ravage5 à la Campagne. 
La Faculté de Médecine s'eft affemblée ici, à 
cette ocafion par or ire de la Cour, & Elle a fait 
imprimer & publier une Feuille contenant 20 
Articles , qui indiquent les moiensde prévenir le 
Mal, les Remèdes dont on doit ufer pour ie 
guérir > & la conduite qu'il faut tenir dans la 
convalefcence. La Difftnterie a beaucoup di
minué > depuis le fecours que les Malades ont 
reçu par ces Remèdes. 

Le Roi fe rendit le 18. dans le Château de 
cette Ville, où S. M. vit deux très beaux Lu-

ftres 
* Petite ville fituée dans le Duché de Luncbeurg fui la 

tiviéccde l'Aller A 4. lieues 4c Bxunsvvick. 
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(1res d'Argent maffif > pefant environ ioo. Liv. 
chacun. Ils ont été faits par Mr. Bebrendts , 
Orfèvre de la Cour. On les a trouvés d'un 
Ouvrage achevé. Cet habile Ouvrier a reçu 
ordre d'en faire encore trois de la même façon % 
pour être placés dans une Sale du Palais Elec
toral. 

DRESDE. La Cour a été des plus nombreu-
fes & des plus brillantes , depuis le retour de 
L. M. en cette Ville. Le Baron de Brensdorf% 
Envoie Extraordinaire de Damemarckj aiant<u, 
le Moi paffé, Audience du Roi, le reconnut 
de la part de fon Principal > en qualité de Roi 
de Pologne. UElefteur de Cologne , le Grand Duc 
de To(iane9 la Republique de Ventfe , ont auflî 
reconnu S. M. <n la même qualité. On a 
chaire le Ttdeum dans toutes les Eglifeçdecet 
Ele&orat > en Aftions de grâces de I neureux re
tour de L. M. Le Roi donna à cette ocafion 
un Repas mignifique à tout ce qu'il y a ici de 
Perfonnes de diftinftion , & le foir on répré-
fenta au Palais un très bel Opéra. 

Le Duc de baxe Weiffenfels, qui a pris pot 
fdïion de la Régence des Etats du feu Duc 
fon Frère , ariva en cette Cour le 19, du parte. 
Le Roi a fait rendre à ce Prince les mêmei 
honnneurs, que Ton obferve envers tous les 
Ducs règnans > qui viennent à fa Cour. On a 
envoie à S. A. S. un Chambellan, trois Gen
tilshommes de la Chambre , trois Pages, un 
Fourier, deux Trompettes, un Maître d'HÔ* 
tel y & divers autres Domeftiques pour le fer-
•ir. 

B % Le 
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Le2Ç.du Mois dernier, le Prince XA VIER étant 
entré dans la 7me année de fon âge , la Courireçût 
les Complimens ordinaires à cette ocafion > & 
le PRINCE ROIAL fit préfent au jeune Prin
ce fon Frère d'un magnifique Couteau de Chafle, 
garni de Diamans. Le 29. L. M. reçurent de 
pareils Complimens au fuju de lanniver'aire 
de la Princeffe M A R i E , qui entra ce joirlà 
dans fa 9. année. Le Comte MAURICE DE 
SAXE ariva le même jour revenant d France. 
Il eut d'abord l'honneur de faliier L, M. qui le 
reçurent très gracie ufement. L'après midi I .M, 
& toute la Cour allèrent prendre le divertiffe-
ment de la Chafle à Langenbruc^ à un Mille 
de cette Capitale. Il y eut 50. Sangliers, avec 
400. Cerfs & autres Animaux tuez. 

La Fête de l'Ordre de Y Aigle blanc , s'étant 
rencontrée pendant que le Roi étoit en chemin 
pour revenir de Pologne > la célébration en fut 
diférée jufques fur la fin du Mois , tems au
quel S. M. créa 12. nouveaux Chevaliers de 
l'Ordre, du nombre defquels lont le Duc de 
Saxe Saalfeid, le Prince de Naffau Ufwguen , 
Si dix Seigneurs Polonois & Lithuaniens. 

Le Nonce du Pape étant arivé de Farfovie 
eut le 2. de ce Mois Audience du Roi & de la 
Reine , &c le lendemain ce Prélat fut admis à 
celle du Prince Roial. Le 5. on célébra avec 
beaucoup de magnificence Tanniverfaire de la 
nailTance de ce jeune Prince, entré dans fa 15. 
année» . L. M, & S- A. R. reçurent à cette o-
cafion les Complimens de la NoblelTe, &: de 
tout ce. qn il y a en cette Ville de Perfonnes 
diftinguées. 

L'Oficicx 
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L'Oficier Turc , qui eft arivé de Choczim en 
cette Ville, a fait préfnt au Roi de !a part du 
Bâcha fon Maitre de trois Chevaux d une beauté 
extraordinaiie. Il a de nouveau déetoré > que 
le Grand Seigneur perfiftoit dans la réfolution 
de vivre en bonne intelligence avec S. M. Se 
la République de Pologne, & qu'en conformi
té d~s difpofïtions de S. H. le Bâcha de Choczim 
avoit donné ordre aux Tarures de s'éloigner 
de quelques lieues des Frontières du Roiaume. 

Le Roi a rendu une Ordonnance, danj- les 
commencemens de ce Mois > qui enjoint aux 
ProfelTeurs des Univerfitez de Letpfig & de 
W'tttenbag de même qu ? tous les Ecléfiaftiqucs 
de cet £)e<Sorat de s abftenir d'orenavant de tou
tes difpuces de Religion. 

On aprend de Pologne 3 que VEvêque de Cra-
covie Se les autres CommifTaues nommés par 
la Dictte, (ê font rendus à Lffna , pour prendre 
connoiflance des Biens du Roi Stanislas &c de 
la Reine Ton hpoufe, conformément à TArti-
cle des Conftitutions de la derniéie Diettc , qui 
porte : Que les Commijfaires nommez par la Ré
publique s\iffembleront à Lefna le i ç. Septembre ; 
qu'ils examineront Us Pleins Pouvoirs donnez par les 
àérénitfimes Héritiers, [ommeront tous ceux qui ont 
quelques prêt enflons fur ces Biens d'y comparoitrt 
four extber leurs droits -, & qu'ils jugeront fur le tout 
félon qu'il apartiendra &c. 

La Diffenterie aflige beaucoup la Ville de Var
sovie & plufieurs autres endroits du Roïaume, 
Air. Rumpf', Miniftre des Etats Généraux s en 
trouve a&uellement incomodé, de même qu'un 
grand nombre de Perfonnes de confidératioru 

On 
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On aprend de Dantzig que le Roi StanisUt * 
fait au Magiftrat de cette Ville une Remife de 
12. Mille Ducats de Pologne, pour dédomager 
hsHabitansdu Plat Pais circonvoifin desptrtes 
qu'ils ont foufertà fon ocafion. Ce Prince a de 
plus envoie ordre aux Fermiers de Tes Biens en 
Pologne 9 de remettre de 6. Mois en 6. Mois une 
certaine partie de (es Revenus à la Ville de 
Dantzig pour le même fujet. A fa recomman
dation la Cour de France > voulant favorifer 
cette Ville > a acordé à tous les Vaifleaux Fran~ 
fois ScDantzikou qi" auroient chaigéà Dahtzig* 
& qui iroient directement de la Vtfiule dans les 
Ports de France, une diminution très confi-
dérabledes Droits qu'ils étoient obligés de paiec 
auparavant. 

Le 9. L M. Ce rendirent au Château dtHuberf-
bout" y pour y prendre pendant quelque tems 
le divertiflement de la Charte. Les Princi
paux Seigneurs & Dames, les Minières du 
Roi 3 les Minières Etrangers ont fuivi la Cour. 

R U S S I E . 

PETERSBOURG. L'Envoie Extraordinaire 
de Thamas Koulikam, nouveau Sophi de Perfi 
partit le Mois pafle pour retourner à Ifpahan. 
L'Impératrice a gratifié ce Miniftre de fon Por
trait enrichi de Diamans > eftimé 20. Mille Rou
bles. Il a été pareillement chargé de Préfens 
magnifiques pour le Sophi > de la valeur de plus 
de 100. Mille Roubles. On fait monter au delà 
de 20. Millions le Butin dont les Troupes Ruf-

fiennes 
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fïennes fe font emparées à leur expédition dans 
la Tartarie Crimée. Le Velt-Maréchal Comte 
de Munich a donné avis à S. M. I. qu'il avait 
déjà reçu une partie de l'Artillerie & des Pro
visions qui lui ont été envoiées} qu'il fe dii-
pofoit à aller inceilamment revrencre le cours 
de fes Opérations conre les Tartares , & qu'il 
avoit apris que les Turcs leur avoient envoie 
par la Mer noire un Corps confidérable de 
Trou n s réglées pour les fècourir. Nôtre Ar
mée , fous les Ordres des Généraux Certes 
de Munich & de Lafci , eft avantageufement 
poftée en rafe Campagne, aiant deniére tlle 
Us Lignes de l'Ukraine , & le Piuth à côté, fans 
autre retranchement. L'Armée du Grand Vïzjit 
fe tient toujours éloignée , & ne paroit pas 
avoir envie de s'aprocher de celle de Ruflte. 
On aflïïre que la Cour a donné ordre à nos Gé
néraux de former le Siège de Bender > foit pour 
atirer les Turcs au Combat» ou pour animer 
les Négociations qui font fur le Tapis > & ren
dre les Conditions de la Paix plus avanta
ge u fes à nôtre Empire. 

Le 23..du paffé, vers le midi ,1e feu prit avec 
tant de violence au Quartier desNégocians,qu'en 
moins de 6. heures > plus de 500 Maifons furent 
entièrement réduites en cendres , avec une prodi-
gieufe quantité de Marchandifes & autres Efets 

Ï>récieux. Plufieurs Perfonnes font reftées dans 
es fiâmes , & un grand nombre de Soldats com

mandés pour la uéfenfe ont été du nombre des 
bleilés. Les Palais du Comte de Ijewenwoldê 
Grand Maréchal , du Baron de Scbafjiroff, de 

YAmirti 
ï 

.... * 
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ï Amiral Baiken, des Chambellans Soltikgw » La* 
pouchin , oc Satmbow, celui del'AmbaiTadeurde 
T'a/* , les Maifons où logoitnt les Domeftiqucs 
de ce Miniftre, la Majfon du Bureau des Portes : 
Tout cela a été confumé par les fiâmes. On a 
eu beaucoup de peine de fauvtrle Palais d'Hiver 
de l'Impératrice , &c l'Amirauté -, mais on n'a pu 
conferver le magnifique Arc de Triomphe quia-
vo.tété élevé lorsdel'Entrée publique de S.M.I. , 
en cette Ville. La perte caufée par ce terri
ble Incendie monte à plufieurs Millions de 
RoubLs. Un grand nombre de Familles le 
voient réduites à la dernière misère par ce trifte 
accident. La plupart ne trouvant pas des Mai-
Ions pour fe loger fe font vues obligées de îeiter 
dam les Places & dans les Rues , expofées , 
aux injures du tems . ou campées fous des 
Tentes. On a îemarqué que le Feu a pris à 
la fois en trois endroits diférens : Ce qui a fait 
foubçonner qu il ne provenoit point de pur ac
cident. On a arrêté depuis plufieurï Perfonnes 
acufées d'être du nombre des Incendiaires j 
ôc les Gardes ont été doublées par tout pouc 
veiller à la fureté publique. * «M %«l* 1 

D'impératrice revint de Petersboff, en cette Ca
pitale , le ter du courant, avec toute la Cour. 
Cette Princeiïe a été vivement touchée de voit 
les funcius débris de l'Incendie, & bile a déjà 
donné des marques de fa béneficenoe à ceux 
qui le trouvent dans le befoin. Comme il y 
avoittiois Rues fort étroites, dont les Maifons 
ont été brûlées 5 on a réloiu de n'en faire que 
deux Rues, qui auront n. braflesde largeur. 
On fera pour cela une répartition des Places des 

Mai-
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Maiibns, Se on dédomagera ceux qui pourraient 
perdre par là. Le feu aianc pris depuis quel
que rems à diverfès Forets fur la route de Moftou 
comme cela arive ibuvent par les chaleurs execi-
fives ttneendie de ces Bois s eft étendu jusques 
aux Forets d'Jngrie Se de Finlande, tnforte que 
l'on y voioit l'air couvert dune fumée épaifle, 
que Ton apercevoit depuis cette Ville > dans lu 
premiers jours de ce Mois, 

F R A N C E . 

PAMS. Le Roi ne partit de Cempuçne que 
le 27. du paife S. M. vint coucher a Chan-
tUli > où Elle fut reçue par M. le Duc de BOUR
BON > avec une magnificence extraordinaire. 
Le Roi y a féjourné jufques au 31, pendant ce 
tems là on a cherché à lui procurer tous les 
plaifirs pofîiblef. 

Le 2. de ce Mois, le Roi fe rendit de Ckan-
ttlli à l'Abaïede St. Dem9 ou S. M. afïifta au 
Service (blemnel oui s'y fait tous les ans à pa
reil jour pour le feu Roi Louis XIV. S.M. 
étoit vêtue en violet» & aflfife fur un Fauteuil 
de la même couleur, placé au Chœur de l'E-
gWe. Elle avoit à Ces tôtez les Princes du Sang, 
b$ Cardinaux de Fleuri, de Polignat> de Bifjt , 
flc plufieurs Seigneurs de la Cour. L'Evêque 
de Mtnit, affmc de 20. autres Edéfiaftiqucs > 
ofida à ce Service folemnel. Le Roi alla cou
cher le même jour à tferfaittes, & le 2. au ma
tin S. M. reçut les Complimens de la Cour , 
à location de fon heureux retour. Les Dépu-
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tez des Etats de Languedoc furent aufll admis à 
l'Audience du Roi, de la Reine , & de route 
la Maifon Roïale. Les Difcours prononcés 
dans "cette ocafion furent très aplaudis. 

Mr. Zeno , Ambafiadeur de la République 
de Ventfe, eut le 4. fon Audience de congé du 
Roi. S. M. créa ce Miniftre Chevalier de l'Or
dre de St,~ Ftançou, & lui fit l'honneur de lui 
mettre au côté une Epée enrichie de Diamans> 
dont LL.EE. lui a fait préfent. Il fut en fuite 
admis à l'Audience delà REINE, de M. le DAU
PHIN , ck de Mesdames de France ; après quoi 
les Oficiers du-Roi le traitèrent fplendidement 
à diner. Le Chevalier,de Sa'mtot, Introducteur 
dés Ambàffodeurs, qui Tétoit allé prendre avec 
les Carofles du Roi, le reconduifit enfuite à 
Paris, en obfeivant les Cérémonies ordinaire» 
en femblables ocafions. Mr. Van Hoey, Am-
bafladeur des Etats Généraux eut au/Ti le même 
jour des Audiences particulières de L. M. & de 
la Maifon Roiale. , mir.Q f>za 

Le 5. le Roi pafla fur le Rempart de la Porte 
de St. Antoine, où II fut complimenté par le 
Corps de Ville. S. M. alla coucher à Petïtbourg, 
Maifon de Plaifance de M. le Duc à'^ntm. 
Le 6. Elle fut voir les nouveaux Bâtimens que 
l'on fait au Château de Fontainebleau ,, & le 7. 
Elle retourna a Ferfaïlks. 

Le 4. le Roi STANISLAS alla à l'improvifle 
rendre Vifite au Duc de Bourbon à Cbantiliï. 
Ce Prince n'avoit à fa fuite que deux Seigneurs 
Polonois , du nombre defqutls ctoit le Comte 
Offoitnski, ci - devant Grand Tréforier de Po
logne , a qui le Roi Très Chrétien a acordé de-

, puis 
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puis peu an Brevet de Duc & Pair! de France. 
Le-Roi Stanislas coucha les 4. & q.aChantilii, 
&C le 6. S. M. retourna à MtuAm. 

Le 8. le Père Général des Minimes fut ad
mis à l'Audience du Roi , & enfuite à celles 
de la. Reine & de la Maifon Roiale; après quoi 
il fut trarté fplendidement à diner par les Ofi-
ciers du Roi. Le même jour l'Ambafiadrice 
de Fenrfe eut auffi fon Audience de congé de 
la Reine. Le Prince à'Ifengbien partit pour aller 
préfider aux Etats à'Artois, & le Chevalier de 
Eette-hle alla joindre le Comte fon Frère à Metz. 
Les Infpecteurs fe rendirent aufïï dans les com-
mencemens du Mois> pour affilier à leurs difé-
rerîs quartiers à la Revue générale dés Trou
pes. l 

Le Prince de la Torella Ctraciwlï, AmbalTa-
deur du Roi desdeux SicUes, donna le 6, dans 
fon Hôte), un très b«au Concert de Mufique. 
Plufieurs Princes Si PrincefTes >. & autres Sei
gneurs & Dames y affilièrent. Le/fameux Mu-
Jiâen^'Fdritielliy fut fort aplaudi. ;Ce Concert 
fut fuivi d'un fouper magnifique. Le Comte 
de Maurepas Secrétaire d'titat au Département 
de la Marine^ étant allé vifiter le Port'du Havre 
de',6fit£t , far la'foi du Mois paffé, en revint 
fljmsles< comencemens de celui cj, très fàtisfait 
des honneurs quilui ont été rendus. Le Mar-
tsàl^dè'J^aiUtbeis & plufreurs Oficiefs revenant 
d'Italie,arrivèrent ici le if. Les Ordres ont 
été expédiés dans tous les Ports du Roiaume 
poiif défârrrier les Vaiffeanx de Guerre qui s'y 
trouvent. La Cour a auffi réfolu de faire une 
réforrrre confiderable parmi les Troupes. 

t C 2 Le 
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Le 9. les Magiftratde la Ville de Paris > aiant 
à leur tête le Duc de Gtvres, Gouverneur de 
cette Capitale , furent admis à l'Audience àa 
Roi à Verlailles. Le Prévôt des Marchands& 
les deux nouveaux Echevins prêtèrent ferment 
de fidélité entre les Mains de S. M. & ils 
eurent enfuite Audience de la Reine Se de la 
Maifon Roiale. r 3! iriSn^nN £ jruvsi 

Le 10. la Reine , acompagnée des Dames 
de fa Cour, alla diner à Rambouillet chez le 
Comte de Toulouse. Ce Prince eut 1 honneur 
«le lui donner la ferviéte. Le Duc de- Penthié~ 
vre fervit auflî S. M. qui retourna le loir à 
J^erfailles.-^ £J înaioiârieiup Sbi 

Le Roi a nommé François de Lape de St. Jal, 
Evêque d'Uzès, à j'Evêché de Capes ; J'Abé 
Bauin , Grand Vicaire de l'Archevêque de Paris, 
à l'Evêché àUzèf, l'Evêque d'Eleuzek l'Eve-
ché de Mtrtpnx, &c ÏAbé Dolem de Suanz à 
lbve.he é4fS^W\^%\ 83fc znohBhsiqob eau 

Le Roi.Stanislas vint le promener le 12. dans 
la Plaine de St. Denis, & paiiant au Château 
de Monceaux apartenanr au Duc de Bethune, ce 
Seigneur eut l'honneur de lui préfenter une Co
tation lplendide, compofée de toutes fortes de 
rairaichafemens. On travaille actuellement au 
Louvre à ciqq Lits fuperbes, de Damas cra-
moin, brodez en or , & à d'autres riches A-
meublemens, deftinez pour la Cour de ce Prince. 
On allure même que ce fera pour meubler le 
Château de Comment en Lorraine, ou l'on croit 
que S. M. fe rendra dans peu. La Reine de 
F.ehgve fe rendu; le n. k /{fi, pour faire Vifite 
à M. le Cardinal de Heurt. Le Duc de Vtûars 
riftj. ;*>«T eft 
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eft parti •ponrfe rendre en EJpagnétà il porte h 
iffffljfrir'̂ Qrjdènt le Roi- Catholique avoirgra
tifié Je feu Maréchal fon Père. Il prendra en 
même tems pofleflion du Titre de Grtndà'Ef-
fwjxr, & l'on ne doute point que S. M. ne fc 
Oécoxe ànflï de la Toiïon d'Or. brt ^ij 

•Le "Roi•qui étoit allé de nouveau à Petit-
Bourg revint à VerfaiUes le r.7. A?» Fcntkdtfd 
Tnvimtro, Chargé desAfaires à'E/p,igne en cette 
Cour fait actuellement préparer un magnifique 
Hôtel pour le Marqui*<z> £ « vfc/ww , qui doit 
venir refider ici et) qualité d'Amballadcur du 
Roi Catholique-, ainfï il y a bienaparenceque 
tous les ob/hules qui arrêtoient la publication 
ce- la Paix font entièrement levés. 'On allure 
même que le jo':r de cette Publication elt fixé 
au 15. d'Oftohre. V..n&iZ tww& 

D. Louis à'yScmha, Ambafladcur de Portugal, 
travaille avec nos Miniftres a» ï'fedtcflerrwnc 
des déprédations des Efpaghols en AnWliqwd i 
& cela en Conféquencc de ce que la -Codr à*£f-
fogtie a'coûfenti qu elles ftifient réglées pair U 
Médiation de S. M.IJfinriCPr<fil:lî

 XMUV>WJU\ ab 
On écrit de Ferrt'ort, que le to.de ce M»is 

©n y fit jouer une Mine re>nr abatre urie hau-
WWVOifirie , & que la Curiofité y aiant atité 
quantité de Monde , un refte d'. Mine , qui 
fàuta après eoup. bleffa ou tua ph-fïeurs Pet* 
formes. Le Père Gardien des Picptices,ct\tx'autres ; 
tùo4el'fWa1heur d'avoir la tête emportée." 
•''fLef'9Î. le Comte de Lautret arriva en cette 
Vilte'pfèyeiiant iïhàlttv Mr. le Mar&hahde 
Koarllïj'eir atendudejour à autre. Le Roi de 
Sxrdaigne a fait préfênt à ce • Général de fon 

Portrait 

http://to.de
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Portrait cnrchi de Diamans 5 eftimé 200 Mille 
LwYet. 

Mr. Samuel Bernard, Comte de Coubert, aiant 
cfr le bonheur, nonobftant fon grand âge.> de 
forétablir de la dangereufe Maladie dont il étoit 
ataqué a fait une gratification de 1250* 
Louis à Mr. Moulin Ion Médecin , pour les 
feins qu'il a pris de lui. Le 16. on bénit en 
cette Ville le Mariage du Marquis de Noter 
avec M elle, de Trévoux , Nièce de Théodore I. 
jpétfcndu Roi de Cor je. 

LOUISE DIANE D'ORLÉANS , Epoutè de 
JLOUÏSDE BOURBON, PRINCE DE CONTI,mou
lut a Jffi le 2<£. de ce Mois. Elle fut ataquéî 
le 2j>cn allant à St.Ckud d'un fi violent Mai 
et tête 8c d'une Fièvre fi ardente > qu'Elle fe ' 

' y)Z ,obJigée de retourner à ////. On la faigna 
cinq fois au bras 5c une fois au pie jfans aucun 
kmhrgemcRt,- jufques à ce qu'enfin «lie accou-
èhi,"dahff te 5me. Mois de fa groflefle, d'un 
Pxinfèfqoî mourut d'abord après la naiffance.Le 
35> £Ctte Princeflç fe trouvant à l'extrémité re-
çût^toutfes Sacremens, &c Elle expira le26. 
Vtêrf le t i . heures du matin > âgée de 20. ans 
3. mois. Ses rares qualités font univerfelle-
ment regretter fa perte. Son Corps fut incet 
famroent tranfporté dans fon Hôtel à Paru , 
&expofé fur un Lit de parade > pour être en-
Fuite inhumé dans TEglife de St. André, oh, font 
les T^snUaux de l'Augufte Maifon de BOUR
BON CONTI. Cette Prrncefle , née le ^8. Juin 
1716. étdit Fille de PHILIPE D'ORLÉANS , Pe-* 
tit Fils de France, & Régent du Roiaume > morç 
«n Décembre 1723. 

A fiions de U Compagnie des Indes 1167. 10. 
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- PoNTARLiERi Nous ne faurions donner une 
Relation plus autentique, ni plus touchante du 
terrible Incendie arrivé en cette Ville , qu'en 
raporrant le Mandement donné par Mr. l*Ai> 
chevêque de Befanion à ce fujet : Le. voici 
en fon ehtier. ,1" «JI $ *.:psia 
a»l :uoq t nr • >) I-JI if , " - un»; ' 

A N T O I N E - P I E R R E DE G R A M M O N T » 
pai la grâce de Dieu & du Saint Siège Apoftolique , Ar
chevêque de Relançon ; Prince du St.Empire, &<;. Aroùl 

les Fidèles de nôtre Diocélé , Salut & Bénédiction. 
Vous êtes fans doute de;a informés , M E S F R E RE S , de 

l'extrême délolatiou de, la ville de PONTARLIEPI t en 
nôtre Diocefe, caufé'e par l'Incendie afteux qui y ativalç 31. du 
Mois d'Août dernier, fur les deux heures après midi, ot qui 
dans moins de trois heures confirma les deux tiers de cette 
ville-, brida les Egales ['.u-oifi'ules de St. Benigae & de St. 
Etienne , le Couvent de* Augulhns, la Chapelle de U Croix 
l'Hôpital, Scpius de deux cent Maifons, ocupe'es de près do 
cinq cent Ménages, dont plufieurs l'erfonnes ont été" e'tou-
rees dont les lames. La violence 8c l'impetuoiïie de l'incen
die naiant laiffe à qui que ce foit le tems de le reconno'itre • 
tout a relié dans le feu, 6c des Familles commodes le iortt 
trouvées dans peu de moments redîmes à une extrême pau
vreté; fans habits, fans linge, 8c (ans avoir ou le «lettre 
à couvert : Le refte de la Ville n'étant pas capable de le» 
loger toutes , elles errent dans Us Campagnes voifmcs 8c 
courent à des aides où peut être elles ne pourront eue t e 
çuas : Leurs récoltes abfolument perdues , les aproches de 
l'Hiver , dans un climat ou il eli li long 8*. fi rigoureux» 
font de nouveaux lîijets de crainte & de gémiflVmens ; 8c Noua 
ne croïons pas, MES F R E R E S , pouvoir vous expofer 
un événement plus touchant dans toutes fes citconllances , 
vous .douillet de» befoins plus preflaus, ni par conféquent 
vous faire fentir une obligation plus étroite , d'y apor. 
ter du fecours. U eft quelque tois dangereux de prendre trop 
de part à la joîe & à la profpérite de nos Frères ; mai» 
nous ne pouvons , fuivant l'Apôtre,* en prendre trop àleursj 
calamités , lorsque Dieu les aflige : Rien n'eft plus capable 
4'aiirer fur nous fes Bénédictions : Que les Riches profitent da 

cette 
* £»x fhilipp. Ch. IV. H, . y 

V 
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cette ocafion de racheter leurs péchas , Se d'augmenter leur* 
ficneffcs au centuple ; Que les Peuples fe fouvienntnt qu'il y 
a des circonftances où la charité n'exige pas feulement le 
fuperfl'-i, mais où elle veut encore quelque part du néceOiire > 
^ qu'enfin les Pauvres n'oublient jamais qu'au témoignage 
même de Jèfus Chrift , * les deux deniers de la Veuve 
peuvent non feulemrmt égaler, mais furpafler la libéralité de» 
Runes , 5c qu'ainù tous peuvent participer aux recompenles 
iaunenfes promife9 à l'Aumône. ^» j 

. « A C E S C A U s t S , Nous ordonnons à tous les Curés , 
Vicaires &. autres aians charge d'Ames, dans toute l'etenduS 
de nôtre Diocefe, de recommander inftamroent à la Charité 
des Fidèles, les Pauvres Incendiés •de.la Ville de Pontadiei, 
dans leur premier Prône après larécejftion dç» piejéntes , dont 
ils .y feront la le&uie, *c de commette aux Portes de leurs 
Eglifes des Perfonnes de probité ou des Eclefiaftiqu.es, pour en 
tecevoir les Aumômes , qu'Us feront tenit fans délai au Sieur 
Doien Rural de lei-r Décanat, pour les faire remettre à nôtre 
Vicaire Général à Eefançoi*-,*r crfe enfuit* diftribuées avec^ 
le plus de circonfpeftion qu'il fera pofiible. Donne à nefaru 
çpndans nôtre Palais Archiépifcopâl, ce 7. Septembre 1736." 

* Signé ANTOINE" PjÉRRij Archevêque de 

• I f .» . J <a8m& - *,%t-u*_. 
;*Btl fi* plu» bat "', - * V * «Ci* • > . . - * . 
.,»•>-'-, a u s jvi'j. &#. Obdttmantt., . 

\Ti'-i uixflî . , t - - - '<i ' . i .Oi; ' . . '. '" 

Nous ajouterons fimplement que cefunefte acci-
c^hta étécaufé pardesOuvriersquitravailloient 
à recouvrir le* Clocher delà paroifle de St. Bt-

Manc. Ils 
Matières 

de 
cette, Eglifé , qui nêtoit que de bois, fuivant 
l'ufage du 'Pais. Le Feu s'v prit à l'inftant 8c 

. , ; • ' • !• . . : . ' • . ._: $ ' a u « -

* Maie XII. 43- ' ' 

http://Eclefiaftiqu.es
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s'augmenta avec tant de rapidité , qu avant 
que les Ouvriers fuflent décendus pour l'étein
dre , il n'etoit plus tems d'y aporter de Re-> 
mède. Cela ariva vers les deux heures aprè* 
midi. Un Vent violent .qui règnoit ce jour là 
communiqua le feu fubitement aux Maifons 
voi/ines. Il fe répandit de toute part. L'em-
brafement devint général ,& en moins de deux 
heures , plus de 200. Maifons ne for m eu nt 
qu'une feule & même flame. 

Mr. D E BEARNES , Gouverneur de Pontar-
lier > «toit d'abord monté à Cheval pour don
ner tes Ordres, fuivi des Oficiers Municipaux ; 
mais h fumée & les cendres pouflees par la 
violence du Vent> ôtoient la vue & la refpi-
ration : Cela joint à la confufion qui règnoit 
«mpêchoit de pouvoir donner le fècours néi 
ceffaire, avec la promtitude que le cas exigeoit. 
Mr. DE RAZ , Lieutenant de Roi acourut avec 
un Détachement de la Garnifon du Château 
de Joux s ce qui , avec le fecours des Païfâns 
de 10. ou 12. Villages arivez de tous cotez , 
mit en état les pauvres Habitans de s'opofer 
aux fiâmes. On abatit pluficurs Couverts de' 
Maifons. Des Ouvriers répandus de toute part, 
foutinrent ce travail, & enfin après avoir cou
pé toute communication, on parvint à fâuver 
environ le tiers de cette infortunée Ville. 

Par l'état qui a été envoie à la Cour, il confie 
que la perte feule des Particuliers va à 16. Cm 
Mille Livres > fans parler des Couvejis , des 
Eglifes, Se de leurs Ornemens. Il y a eu 12, 
Cloches fondues > dont une pefoit près de 8000, 
livres, La Ville a donné part à la. Cour de 

» t , .-, . , , ce 

•.\ 
• t 
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ce funefte accident. Elle a aufli écrit à ce fujec 

f"
0|p5 4î|i|f?clJqihei.f >Le Louable Canton de 
ERtis J;i!*|"CH que d'une Corrimunion dife-

cnÈe >,a été Je ptemi r Etat étranger, qui nous. 
tï\ donné des inarques de fa généralité. LL. EH. 
ont,,enyojé ici un Exprès ', qui a remis aa 
Magiftrat L. 4600. en efpêces neuves , avec 
Upi Lettre çonç :ê en termes qui font connoi-
ue la part qu'hiles ont la bonté de prendre à 
nôtr^ malheur : Au»îî nôtre Magiftrat leur a 
t'il répondu ,ijue Ionlonferveroït là plus vive «r<i-
ttt'tde de leurs bien fats ,& que leur Lattre ferait un 
Aionument éternel,pour nôtre Paftértté,de UGem~ 
ryjité de LL. EE. Le Louable Canton de 
SOLEURE a é-rit que l'on pouVoit faire toucher 
dans leur Capitale L. 2250. argent de ïrance , 
dansi;* même vues. LL.ÉE.de FRIBOURG font 
une Collette drtn* toute l'étendue de leur Canton, 
en nô^re faveur- On aprend aulïi que le Gouver-
nçrflerit de ia>Sotv<taineté "$é NÉUCHATEL Se 
VALANGIM» a nareillemenr ordonné qne Col-
l«ut#, qui doit fe faire dans toutes les Eglifes de 
i'J5tav;iLs8 Palteurs ferottt chargés d'ex&prtfcE-
leiw s: Auditeur* à la bénéficence, pour le iou|a-
gqment des Pauvres Incerfàièz de nôtre Vjljlç.(, 

5 itu.v^ j ' • iO>' f ;« ' . ' ,n m 

LOKDRES. Les tumultes dont on a fait men-, 
tion le Mois pafle.ont été apaifés , par^tè0^*!^ 
Ordre que l'on a Içu obferver. Plufieurs de 
ceux qui avoient eu part à'.ces défordres, ont 
été arrêtés, & la tranquilité fe trouve préfen-
tèment rétablie. 

Le 
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fement de cette Ville 4rivé en 1666. dansl tqudjl 
y eut 1 320. Majfons entièrement ennfumées , U 
liotd Maire , les Aldamatis cV les Shmfi fe rendi
rent à l'Eglife Cathédrale de St.Paul, 0& i!»«r-ren-
dirent un très beau Sermon, prononcé à l'ocafrorç 
de ce tri§e Evensçneîtf. ., '• •"»<»»•. 

Lç„y2. pn reçut avis que le Omlo-w étoit â-
r ryçaux Dunes.,jKiv*n4ntide Henpité^ fïthemeht' 
cha^é pour le Compte de la Ccmpagnie de» 
Inde>'v. Oiieiuales. Les Commiilaires de 
l'Amirauté-.ipritent aufli le 'môme jour , que 
YAigilc , Vai,TTeau de Guerre .croit pareillement 
aiive à Spithdid , revenant de la Jamaïque , avec 
beaucoup d'argent , peur le Compte de pluficuiS" 
Kégocians de cerre Capitale. 

On écrit de Lifbonm ,>quc Mr. CbaliiheRajs> 
nôtre Vice Çonlul, avoir été alTatliné par uli d« 
iesj^mefycjue* ,smvifô\Xi?i)ûugauj ©ryâprijnii 
aiffli de cette yille là9 que ks- GourXd'Efna-
gneife cfe Çjir{ugaL ay.GipntliffgaleB.er.r accepté. 
les Propofiribns dacomroodemYnt qur leur 
o n t ^ 1 4 ^ " ? ^ iSH'^lr*-» devoMic^aRuner <iéfc* 
Cf mmilTaiies, oui (e rendroient à Badajoz » 
loiir to^riy^riiyfu^iTflpjjtf antre les àè$yL<ti6\A-
rOtines ,Tous 1a g'^ran'ie du Roi de France, du 
Roi de la Grande Bretagne , jSc des Etats 
Généraux. Oàlj3uife Jque S. M. Pc'rtugaife, 
le jour de la Signature du Traité» feioit ouvrir 
toutes, lç*ï(f]{Qnaffo?'Lifknne §'•& qo^'la Flote 
Anglojfé^cyitf d*ar. nkeflffrrwieSt-'^s "^rftig* 
r9«"ti...,,:[fjfq .lavi/ldo vA E nol ?ur-»t -' 

Le i^ ' l a r^ rV/ ' r Je Pcince & 'îa^PrincclTe "<ie-
'„,.' r ^ - 11 -'* .•••.-upra. *» *'-. .' ' '\6»Uesi 
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Galles y & les Princeffes Amélie & Caroline afïw ' 
ftérent au Service Divin, dans la Chapelle 
Roiale de Kenfington, & reçurent la Commu- \ 
nion des Mains du Doâeur Butler, Clerc du . : 

Cabinet de la Reine. Le Prince de Cantimtry 
Miniftre de Ruffie , étant de retour de la Cour 
de France , eut Audience de la Reine le 17. 
S. M. le reçût très gracieufemenr. Un grand 
nombre d'Ouvriers font actuellement emploies 
à réparer & embellir le Palais' de St. James » î, 
pour la réception de la Maiibn Roiale , qui 
doit y revenir vers le milieu du Mois prochain* 

«A&ions. Banque iç?j* Indes I79l> Sud 99%. 
Annuités 112 J* 

E S P A G N E . 

MADRID, L$Cour fafc toujours fa réfidence 
à St. Ildefonfe. Le Roi & la Reine ont été lé
gèrement indifpofés > mais cela fia pas eu de fui
te. Le Comte de Montijo eft fur fon départ 
pour aller reprendre fes fondions dAmbaffadeur 
auprès du Roi de la Grande Bretagne. Le Marquis 
dsLas Minas fe rendra aufli ineeiïament à la Cour 
de Frame, en qualité d* Ambaflfadeur de S. M. C. 
On compte que toutes lçs dïikultez qui retar-
doient 1 évacuation de la Tçfcant, & la publia 
cation de la Paix font maintenant levées. Il 

} ff a auffi liçu defpérer» que nos diférens avec 
c Portugal vpnt être-entièrement ajuftez par la 

Médiation du Roi Très Chrétien & des Puif-
(ances Maritimes, Un Exprès que le Cheva-
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lier de Montagtiac, Conful de France à Lisbonne f 
renvoioit au Comte de Rotdtvùle , Gouv^> 
Jieur de Badajoz > pour le Ror à'EfPagne, a 
été arrêté à Eftvtmos , & fes Dépêches en
levées. La Cour de Franct le trouve înterçîî̂ e 
dans ce procédé > puis qu'il y avoir de$ Lettres 
four Paru j mai$ comme on- prétend qyil y 
a eu du mal entendu dans cette* Afaifti, on tue 
doite point que la Cour de Lisbonne n'en don* 
ne kusfaûion. r 

I T A L I E . , / \ 
TROME. Le 18. de ce Mois le CafdinalXi>r-

/*»*> & J'Ambafladfur de Fratict eurent UBC 
Conférence de deux heures, dan* la Campa
gne de Carolu. Dçpuris lors,.ce ^Jiniftre ŝ eft 
rendu fans C ércftidrfie à l'Audience du Pape* 
Il vit auffi les Cardinaux Neveux & Sécré
tai e d'Etat s mafS 1* retéfcrrW/e pifyrfe'foifc \ 
Fxeftntt. On commencé ^pendant A^pàrer i& 
meubler lrPd&jf que S. ExC o&frtrf t erf'<?ettè 
Viitel Ce qui fèit conjeâfcrér que h bonne bar-
rminte de nôtre Cour aveé celle de * &mt eft 
fur le point d'être rétablie! ( - -

Les djféreroâve* les Cours d*£#i£to 8ç*dfe 
Naples, ne font point encore terminés. L,e Pape 
A fait mfpendrele'dwartduCafdi'nâM/^wr4^i> 
<k>nt la préfence eft jugée nêceflàirtf ^ouf^on-
gibuer a une parfaite réconciliation avécf ces 
E D a-n^S# ^ ° n tâP fertd cependant, que " 1$ 
k -Jcm *àet deux Suites venoit encore de défen-
OWrpar un 2me £dit7 tout*fC6y rftercé èfitre Tes 
«njcttT&cfttJc deiïafEcléfwftî^^'&^oW 

tranf-
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tranfporr dé Vivres des Terres de fa Domina, 
tion a Bépévcnt. Nonobstant cela , on û flate 
ici que la bonne intelligence fera renôttVeHée 
dans petfocnplpti ' '4 ">a,:. E'«-i • r>r. ». » I ' 

On a reçâ avis que les Galères dû VM , 
venant ,• Je. Giè#«avec lesfofnmes d'argent. qu'Elu 
les y <?nt embarquées, font h-ureufWrft art»' 
vies à ÇWnAVmbta. On a d'abord envoie éH 
Barigel de Campagne avec plufieurs Sbires ,yout 
efcorter le, jxanfport qui doit >ft faire ici d* cet 
argent. i3[ ,.tï ; , j - ." siàuiq; S . .=01 E- •; 

CRÉMONE. Le 2Ç. du patte le Général Wkih-
tendonck_ prit.poffc filon de cette Ville >'au tteVn 
de l'Empereur,, avec les formalités ordinaires; 
Il régal4 magnifiquement le Commandant 
& les autres Oficiers Frtinçois, qui s'y trotlû 
voient. lues jours fuivans on lui remit pareil
lement Pizzighitope & Loâï, Le 7./de ce Mois 
le Générât Impérial , acompagné de planeurs 
Oficiers de ;diftinftion, à <la tête d'une Compa* 
gnie de Cuiraffiers à Cheval," fuivi-^Régi
ment de, U^acbmu, Infanterie>fe renditàW»* 
Un. Il/utreçû à la Porte-de la Ville par-lëf 
Milices fous les Armes, aïant à leur tête«iai 
Nobleflê. Ily;çut à fon entrée desaîlamatitfrrf 
réitérées de vive l'Empereur. Il fe rendît''en'-
fuite au Château, où le Marquis d'j4ix$@àh~ 
verneur pour le Roi de Soidaigne , lui remit'là ' 
Place avec les formalités Militaires ufitées eW 
pareils cas. Le* Piémonttis fortirent parla PoMc 
du Secours. Le foir il y eut Concert 8î icV 

• jouifïances. Le Comte Simonetta donna un 
magnifique Repas au Général W*thtendonck^&C 

à plu-
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a'piufreurs Qfjciers de diftinflioK de» Trou-
PÇ&-JPIP.' Françoijet &. Pk'montoijti. 

Le 11. on céièbra une MeiTe folemnelle, & ori 
chanta le ledeum dans Ja Bafilique Impériale 
àttâpjgpiliWls deiMilan, en Actions de grâ
ce* de la rentrée du'Milanois (bus la Dominai 
rion de l'Empereur. Le Confeil Général 8c 
fous,les diférens Ordres y affilièrent, & ïl y* 
eut k loir des Illuminations 6c de grandes re^ 
jouïflances par toute la Ville. Le 14. les Trou
pes Impériales firent auffi leur entrte dam 
P*l4*$ k^nà-J 5Ï rTi. 
rrjÙ«p-Troupes Premontoifes ont été pareille-, 

mepÇtmi/ês enpoflèfiion du lortonou, duNa-
v4fW,)zfk<des Fiefs des Langhes, dontleCom-
miflaire Impérial a donné i'Inveftituro au Roi 
de Strdaigm. Le Maréchal de Noailles, après 
avow/donné fes ordres potrr"JSk:ïfcarche e W 
Troupes, le rendit vers le mrh'eu'du Mois. de 
Lçdl^riAftlan , ch il reçût les Complimené 
du A4*giitrat & de la Nobleflê, & prit enfuité-
la pofte pour retourner en France,- prenant l"â 
route ,par Turin. Ce Général s'eft fait eftimer 
univeïfejlement en ce pais, par fon défintercffe- ' 
ment, &par l'habileté qu'il a fait paroitn pour 
concilier les diférens intérêts, qui empêchoiént 
la .Pacification générale. • Toutes les Troupe» 
Franches font actuellemene en plein* marine 
pour repayer les Alpes. Les Efîagnolt doivent 
évacuer.dans peu Ja Tufitne. Les AfaireS de 
Corfc prennent une tournure peu favorable aux 
Rebtlles.-

SUISSE» 
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S U I S S E . 

BALE. M. Htrman, Secrétaire de l'Ambak 
/âde Impériale en Saiffit , mourut à Stikingen* 
dans les commencemens de ce Mois , d'une 
ataque d'Apoplexie. Sa droiture & Tes belles 
qualités pour la Négociation le font extrê
mement regretter. 

On a conduit Piifonniers z\Schafoufe, dans 
un Carofle , trois Hommes & deux Femmes, 
qui ont été trouvés faifis de beaucoup dejoïauxt 
volés, il y a quelques tems. à l'Impératrice 
Doiiairiére Amélie. 

Le Colonel Smith aïant reçu ordre de l'Em
pereur , de cafter le Régiment » qui avoit été 
levé pour mettre en Garnifbn dans les Villes 
Forêtiéres , quoique le terme de la Capitulation s 

ne foit pas expiré , les Cantons Proteftans ont 
fait à ce fujet les réprélèntations convenables 
à S. M. I. ; & l'on a lieu defpérer qu'elles fe
ront écoutées. 

N O U -
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NOUVELLES 
LITERAIRES. • 

LETTRE > r J&tf des Lglifes-des Pro-
félites Indiens , fournis à la Domina
tion de L. H. P. les Ltats Généraux 
des Provinces Unies, dans les Indes 
Orientales, 

Monfteur DE CHOUPARD , Doten de U 
Vénérable Cla/fe de la Souveraineté de 
Neûchâtel ér Valangin , Pafleur de 
la Uille de Neûchâtel, & Chapclai» 
de S. M. le Roi DE PRUSSE. 

M o N S I E U R . 

A Voir l'état du Genre-Humain en général, 
& celui de la Cluctienté en particulier,l'on 

£ ne 
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ne' pourroit point préfumer que le Règne <fe 
NOTRE SEIGNEUR dût enfin fe manifefter > ainfi 
que tous les Prophètes Ton prédit. Cependant 
li Ton fait une atention ferieufe à divers Evc-
nemens , on fe perfuadera facilement > que nous 
ne fommes pas fort éloignés de ces tems heu
reux. Au moins y a-t'il beaucoup d'aparence » 
que les Perfonnes , dont la vie pourra ateindre 
la fin du Siècle où nous fommes , auront la con
solation de voir racom^liflement des promet 
fes de D I E U . 

Un fameux Théologien de Hollande fondoit» 
il y a près de 50. ans, Ion efpërance à cet égard 
fur plufieurs points > qui lui paroiffoient indi
quer les aproches d'un Evénement fi defirc & 
l\ glorieux au Seigneur JÉSUS : Mais il auroic 
indubitablement crû y toucher > s'il avoit vu ce 
que nous voions. 

Il tft vrai, que l'Irréligion, d'un côté, & la 
Su perdition, de l'autre , fembknt avoir au
gmenté depuis le tems dont je viens de faire 
mtntion. Mais il n'eft pas moins certain auffi 

Î|uç la folide Pieté 6c la vraie Dévotion ont 
ait des progrès dans toutes les Communions 

Chiêtiennes beaucoup plui; qu'auparavant. Les 
P rionnes pieufes ont reconnu mieux que ja
mais , que le vrai Centre de l'Unité > abfolu-
ment néceflaire au Salut > c'eft d'être uni à 
JESUS-CHRIST , le Pafteur 8c TEvêque de leurs 
Ames. On peut dire aufiTi, que l'on n avoit pas 
travaillé avec autant de zèle qu'en le fait pré-
fentement dans tous les Partis, à communi
quer la Lumière de l'Evangile aux Infidèles. 

Laconnoifïance de Dieu 6c du Seigneur Jéfus> 
dont 
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dont les Miflionnaires de YEglife Romaine a voient 
fait part aux Japonois 9 neft pas encore éteinte 
dans leur Empire, malgré ks é fort s des Païens. 
Cette même connoiffance , communiquée à la 
Chine y par d'autres Miflionnaires Romains , 
tfeft pas prête à être anéantie > nonobftant I opofi-
tion de l'Empereur, des Mandarins & des Bonzes. 
La femence de la Parole répandiëpardtsEclé-
fiaftiques de la même Communion, dans laCt?-
tbtncbine > au Tonquin & à Siam , loin d'avoir 
été étoufée > par les éforts de l'Ennemi, a plu
tôt fructifié dans quelques endroits de ces der
niers Roïaumes. Ces zèlez Miflionnaires con
tinuent de travailler avec ardeur dans le Ma* 
labar & fur la Côte de Coromandel > fans parler 
des autres endroits de l'Orient & de l'Occident 
où 1 on en voit un grand nombre. Nous de
vons y en imitant l'Apôtre des Nations, nous 
réjouir que Chrift foit prêché > quoi que ce ne 
foit pas par tout avec une auflî grande pureté 
qu'il fèroit à délirer. 

Les falutaires éfets de la Prédication de l'E
vangile > que Robert ^unius & quelques autres 
Pafteurs Hollandois commencèrent d'annoncer, 
il y a environ cent ans, aux Habicans de TIslc 
Formofa, font encore atfez fenfibles dans ce Pais 
là, fuivantle témoignage d'un Savant Jéfuite, 
qui y fut en 1715. par ordre de l'Empereur 
JCam-hi. La Société de la Progation de la Foi ; la 
Société pour l'avancement de la connoiffance de Chrift, 
établies en Angleterre >• celles d'Lcojfe & d7r-
lande, dont le but eft le progrès de la Pieté 5 
la Société pour l'avancement de l'Evangile , formée 
en Datmemarc^ : Toutes ces Sociétés font de 

£ 2 con-
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continuels éforts & tendent au même but > c eft 
à dire à l'ctablillement du Règne de Jcfut-
Chnft en tous lieux. 

Vous avez' vu , Monfieur , ce que j'ai fait dé
jà inieitr* iur ces (*) M]fTions> &c fur la (**) 
Converfion des Juifs , dans le Mercure qui 
• imprime en cette Ville. Vous m'avez fait 
l'honneur de m'entietenir plufieurs fois fur un 
Sujet fi confolant 3 avec ce zèle qui vous ani
me > & cette impartialité louable , qui vous 
fait regarder comme il convient à un Cœur vrai
ment charitable > las diférens Partis qui divifenc 
malheureufem nt les Chiêticns. Le Public trou-
veroit des témoignages bien marqués de ce que 
j'avance 5 dans vôtre Hiftoire de U Vie de Farely 
fi vous vouliez lui en faire part. On y remar-
queroit un Théologien dépiéocu^é dès chica
nes de l'Ecole, qui fe fait un devoir de ren
dre juftice à tout le Monde, &; de mettre à cha
que chofe fon piix. On y verroit plufieurs 
Anecdotes fur l'Hiltoire de la Réformation > 
d autant plus intereflantes , quelles font tirées 
d un grand nombre de Lettres àe$ Savans de 
ce tems là > que vous poflèdez en Original. 
Soufrez > Monfieùr, que je me joigne ici à ceux 
d'entre Meflieurs vos Amis* qui vous follici* 
tent de ne pas refufer plus longtems à la fatis-
fa&ion publique > un Ouvrage de cette confé-
quence. 

Les folidef raifont, que vous avez avan
cées dans nos Entretiens > fur lefpéiance de voir 
enfin le Règne de N. S. fe manifclUr par toute 

la 

(*)Mercuit de Juillet 1734.P.S8.& Septcinb.l7$5.p.4#-
#*) Mecciuc 4e JiuUct 1736. p. 4*-
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la Terre * & le grand intérêt que vous prenez 
à tout ce qui a raport à cet important Evéne
ment > me perfuadent que vous verrez avec 
plaifir des Particularitez fur l'état des Egiife* 
Chrétiennes de divers Endroits des ïndei, qui 
relèvent de la Domination de L. H. P. les E-
tats Généraux des Provinces Unies. Ceft dans 
cette vue > Monfieur, que je vais vous faire part 
du précis de deux Lettres écrites de Batavia y 
il y a quelques années , à Mr. OSTERVALD » 
•Otre Illnftre Collègue, & d u n Mémoire affé» 
détaillé fur la fituatio» de ces Eglifet, qui y 
étoit joint.La première de ces Lettres eftde Mr« 
BossET , qui a féjourné longtems à Batavia, 
& qui eft présentement établi en cette Ville. 
La féconde vient d'une Dame Hollandoife* 
recommandable, non feulement par fa naiffan-
ce & par fon mérite 9 mais fur tout par fa Pieté 
diftinguée. J'ajouterai enfuite un petit Etat des 
Eglifes de Ceylan , extrait d une Lettre que le 
pieux & zèle Mr. GEORGE HENRI WERNDLT 
avoit écrit quelque tems auparant à Mr. HUL-
DRIC , alors Profeffenr en Droit naturel Se en 
Morale, & Pafteur de l'Eglife des Orphelins à 
Zurich, qui mourut en 1731. 

EXTRAIT de la Lettre écrite à Monfr. 
OSTERVALD par Mr. Bojfet > datée 
de Bdtdvid le \er. de Février 1725. 

T ^ O N S I E U R . H j A deux Mois que 
* " feus déjà l'honneur de vous écrire, en vous en-
votant quelques Remarques imparfaites fur Umanïére 

dîme 
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dont les Européens travaillent à la Converfton 
des Idolâtres dans les Indes ; mais ri avant pas 
été affés inflruit , ' ni fatufait de ce que je vous 
en avois marqué > j'ai cru m'en devoir in
former plus exactement. Je me fuis adrejfé heureu-
fement pour cela à une Illu/lre Dame, que nous a-
vons ici, diftinguée par fa naiffame à* le rang quelle 
tient, & encore plus par jon mérite & fa Fer tu. 
Elle efi Fille de Mr. Nicolas Schaghen , qui fut 
tnvo'ié en 1683. dans lef Indes pour Concilier & 
Gouverneur de ïlsle d'Amboine. Elle a été mariée 
0 un fameux Prédicateur , nommé Mr. Kolde de 
Horn , qui a prêché ici avec réputation pendant 
tefpace de 23. ansy en Langue HoUandoife, aufli 
tien qu'en Maldie, & qui efi mort deputs quelques 
années. Je pris ocafion de portet à cette Fertueufe 
Dame votrç Livre de Sermons, fâchant bien que je 
lui ferois plaifir. Elle me dit qu il y avoit longtems 
qu'elle avoit l'honneur de vous connoitre par vos 
doiles & pieux Ouvrages > & que même elle avoit 
traduit votre Catéchifme pour iïnfiruiïion de fa Fa
mille. Je lui expofai l'envie que vous aviez d'être 
inftruit de la manière que les Européens travaillent 
4 la Converfion des Indiens. Elle me témoigna auffb 
tôt que par lenvie quelle avoit de vous connoitre 
de plus près , elle fe fer oit un plaifir fingulier de vous 
donner toutes les lumières poffibles a cet égard, & 
que même elle alloit travailler incejfamment a un 
petit Mémoire fur ce fujet. Elle a tenu parole , 
& je vous [envoie ci joint, avec une Lettre qu'elle 
vous écrit. Fous aurez 5 Monfieur * en cela tout 
ce que vous pouviez defirer. 

J'aurai l'honneur de vous dire pour nouvelles , que 
toutes les Miffions du Tonquin & de la Chine jom 

fort 
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fort afligées. J'ai vu une Lettre* qui marque, qtrn 
h 11. aOftobre 1723. le Roi de Tonquin avoit 
fait couper la tête au P. François Nicolas Bova-
izïïïy jéfuïte Italien , comme aujfi à neuf autre* 
Chrétiens, llj en a un grand nombre d'autres, dans les 
Prijons Roiales, contre lefquels on n'a Point encore 
forte de Sentence. L'Empereur de la Chine a dormi 
un Mandement, par lequel il eft ordonné £ abatte 
toutes les Eglifes qui font dans fin Empire. Il or* 
donne aufft à tous les Miffionnatres, qui fe trouvent 
dans fes Etats, de (e retirer , mais il en retient ce* 
fendant quelques uns dans fa Cour à Pékin , apa* 
remment que ce Jont ceux qui excellent dans Us 
Mathématiques. 

EXTRAIT de la Lettre écrite au même 
far Madame ANTONIA SCHAGHEN» 
Veuve de Mr.Hèrman Kolde deHorn» 
Minifire du St. Evangile à Batavia, 
datée du 29. Janvier 1725. 

MONSIEUK. J'ai apris par Mr. Bofjet quevouê 
dtfiriez d'être inftruit i. Sur ce qu'on fait ici 

pour la Converfion des Idolâtres. î. ùi la Bible » 
ou quelque partie de la Bible eft traduite en queU 
que Langage aes Indes. Cette ocafion m'étant ofer-
te, je la fatfis avec beaucoup de platfir, pour vous 
donner quelque petite marque de la véritable tftvmt 
& de la vénération que f ai pour vous >> car, Moiw 
fieur, foi f honneur de vous connoitre par vos doc
tes & pieux Ecrits. J'ai lu premièrement , Lci 
Sources de la Corruption* Jans enjavoir lAu

teur* 



4à MiRCURfe S n i s s t 

teur. Depuis faprîs cela par vôtre CatéchiTmôi 
Retrouvai dans ce dernier Ouvrage* les Veritezfubli-
tnesde notre Religion, traitées d'une manière fi claire 
& facile, que je le traduifis pour l'injlrufîion de ma 
Famille, qui confifte en trois fils. Les deux pre
miers ont été 12. ans en Hollande pour faire leurs 
Etudes, & font revenus ici en 1722. après la mort 
île leur Père. Laine a été fait Dotteur en Droit* 
four être Confeiller de Juftice $ le fécond efl préfen-
tement a Bengale 5 & le Cadet étoit refté avec nom* 
Le Seigneur a béni les foins que nous avons pris 
pour l'éducation de ces cher s Enfans : Ils craignent 
le Dieu de leur Père > dont ce grand & miféricor-
dieux Sauveur foit loué a jamais, Je lis mainte
nant vôtre Traité contre l'Impureté & vos Ser
mons : En voila affjés pour rnwjpirer les fentimens 
dont je fuis pénétrée pour l Auteur de ces pieux Ou
vrages. Pardonnes moi, Monfieur , cette petite 
digreffion, & permettez que je vienne aux Eclair-
iiffemens qne vous avez défité. 

Pour vous donner une idée de ce quon fait pour 
la Propagation de la Foi dans les Etats des Indes 
Orientales , qui font du reffort de nos Souverains 
Meffeigneurs les États Généraux des Provinces bnies* 
ér fous la Direction de Meffieurs les XVIL Direc
teurs j jaiAreffé un Mémoire, où vous verrez en 
abùgér ¥ état des Eglifes des Isles ^'Amboina, des 
Moluques, de Banda , de Mangkaflar , de Ti
mor ,& de la Ville de Batavia. Ce feront des no
tions générales , dont jejpére néantmoins que vous 

" ferez content. Mais je dois faire ici quelques Re
marques pour réclairciffement du fujet. 

1. Toutes les Places que j'ai nommées ont chacune 
leur propre Langage, fort diférent l'un de l'autre > 

mats 
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frais ils n'ont point d'Ecriture en ufage, excepté lei 
Jdvanois & ceux de Mangkaffar* 

2. Dans toutes ces Isles ou Places > on fe fert de 
la Langue Malaie * comme a'une Langue de commu
nication , qui j a été introduite, depuis des cent au 
nés (Tannées, par les Malates habit ans de Malaka% 
sfAatchim >Pattani er Johor ^autrefois de grands 
Né^oiians* & qui avec le Commerce y ont auffi 
porté la Religion M ah omet une. Les HoUandois , 
devenus Maîtres d'Amboina en 1605. trouvèrent 
que les Habitans avotent déjà quelque connoiffance 
de la Langue Malaie , & mime que ïon y avoït 
répandu* des commencemens d'inftruftton de la Relu 
gion Chrétienne dans le même Idiome , ce qui avo'it 
été fait, fuivant les aparences, par François Xa
vier , en 1546* Ceft la raijon pour laquelle on 4 
jugé a propos de fe (ervir de cette Langue pour la 
Converfion des Idolâtres & des Mahometans \ va 
encore la dificulté & prefque riwpoffjbilité tiaf rendre 
la Langue du Pats, qui fans avoir des Lettres efi 
de plus fi diférente dans les Dialeftes, mime dam 
des Places fort voifines tune de l autre. La mime 
raifon a introduit le Malaie à Banda , aux Molu« 
ques &c. 

3, Le Malaie efi une Langue riche & polie : Cefi 
le Langage des Cours prefque par tout. On a beau
coup de Livres en cette Langue, des Hiftoires, dei 
Traitez de Politique > de Médecine , de Mitholo-
gie , dont ils font grands amateurs, des Livres de 
Morale &c. mais tous a la main, parce qu'ils nont 
pas îufage de l'Imprimerie, non plus que les Ara* 
ht s. Ils entendent auffi la Verfification > ceft-a~ 
dire a la manière des flébreux & des Arabes, qui 
ne la font confifter que dans la rime, fans fe foucief 
des mefures &c% F 4 . 1 ^ 
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4. La Langue Arabe, fort voijine delà Malate * 
qui fe firt aa mêmes Lettres, a prê'é à celte ci ce 
qui lui manquoit pour les Arts, la Théologie &c. 
Delà y Monfieur , vous pouvez bien conclure que 
la Langue Malate efi affés convenable, & même 
la plus propre pour la Fcrfion de la Ste. Bible. 

A l égard du fécond Article, concernant la tra
duction d^s Sts. Livres en Lahgage des Pats des 
Indes ; vous pourrez, en être inft) uit fort exactement> 
au moins de celles qui font imprimées, par la Préjace 
Anoloije de Mr. Marshall , faite devant les 4. 
Evangdes & les Acles des Apôtres en Malate , 
imprimés à Oxford en 1677. // n'a omis que quel
ques fermons faits par le Miniftie Car on , & les 
50. pr émirs Pfaumes en profe par le Miniftre Heur-
mus, auffi en Mal te. Depuis on a traduit ici no
tre Liturgie , dont on croit Auteur le Miniftre l ei-
dtkker. Mr. le Miniftre Vandervorm , qui eft 
encore en vie* , a traduit un CatéchifmedontMrm 

Jean d'Outrein > autrefois Miniftre a Amfterdam , 
eft l Auteur. Jls ri ont pas mis leurs noms devant 
les traductions. Je prens la liberté de vous envoter 
ces deux derniers Ouvrages. 

On travaille actuellement, avec beaucoup de dili
gence a la révifion de toute la Ste. Bible en Ma* 
laie, traduite par Mr. Leidekkcr jufquà la fin 
de l7Epitre aux Ephéfiens. La mort ratant empêché 
de continuer fin Ouvrage , Mr. Vandervorm l'a 
achevé. Jls étoient tous deux des Hommes doctes 9 

fort ver (es dans la Langue Malate & d'une profon^ 
de cofwiffance dans prefque toutes les Langues O-
tientales* Mrs. les Directeurs de notre Compagnie 
Orientale > ont acordé de faire imprimer cette Ferfion 

* Il eft mort depuis* 
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i leurs dépens. On croit que timpreffim fe fe
ra en deux Colonnes , [ * 1 ïune avec les /.et' 
fret Arabes ou Mal aies, &l autre avec celles des 
Jiollandois. Mr. \lax\izrvoxm>avec Air. Brarult 
fin Collègue, travaillent à cette lévtfton , con,ointe' 
ment avec deux jeunes Mmiftres que l'on a fait ver 
titr, [avoir Mr. Ninaber, d'Amboina , & Mr. 
Wcrndli * * de Mangkaffar, qui pofiedent tous deux 
fort bien la Langue , & qui Jont très propres àtis>-
vailler a cet Ouvrage avec apiuation. La rézifion 
eft dé a portée )u[qu a la fin du 1. Livre de Samuel. 
DIEU veuille bénir ut Ouvrage ,/î neuf ave a la 
Converjion des Idolâtres & des Mahometans, afin 
qu'il (erve aie but cr à la gloire dcjon St. Aom. 

Avant définir, il faut remarquer, quon a trop peu 
i Ouvrier s dans la Vigne du Sii^mur. Un fi petit 
nombre de Miniftres , quand thème trus auroicnt U 
plus grande ferveur, ne juuroit fufire aux bejoins dt 
tant de Perfores. Le Chrfftiatàjme dans les Indes eft 
encore fi foibte & fi ignorant qu on doit en avoir pitié. 
Si l on ne prend d\iutres motets que ceux que Ion a 
emploies \ufques ici, joit en envoiant aes Mijfiofiatres 
exprès pour travailler a ïm{lruclion , ou en trouvant 
quelqu autre vote pour cette louable fin, il eft comme 
impojj.ble que cela change de face. Peut-être que des 
Cens tnftruits dans le Collège établi depuis peu par le 
Savant & zélé Mr. JAQUES SAURIN , nous fer 
font de grande utilité. Que le Seigneur bénijfe fin 

F 2 pieux 
* Cette Bible a bien été imprimée à Amfteidam , en 

deux Colonnes ; mais feulement en Caraâèrcs Latins , aconv 
modés à ceux des Arabes, refondus exprès pour cela. 

** C'eft Mr. George Henri Wcindli , mû a eu le foi» 
de faire imprimer la Bible , les Pfaumcs & d>s Catechifn es 
en Langue Malaïe, ainfi qu'il a été dit dans le Me*cure 4e 
Juillet 1734. p . S S. 

file:///ufques
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fieux deffein ! En anudant je pie le Grand Dieui 
& notre Grand & Divin lJa(Uur JLMÎS-CHRIST » 
qu'il veuille avoir compajjio/t de tes foibles or igno
rantes Brebis 3 & fujciter des Perjofies zélées pour U 
gloire de jon J\om , qui puijfent travailler avec plus 
ét'éficace au jalut de tant d'Ames &c. 

Voila, Monjieur, l'Extrait des deux Lettres 
€n queftion. Celle de la vtitueufe Madame 
Scbaghen donne d'abord une idée générale du 
Chnftianifme dans les Pais de» Indes Orientales, 
fournis à L. H. P. mais elle leioit imparfaite > 
fans le Mémoire que cette Dame joignit à la 
Lettre de Mr. Oflervald fur l'état de ces l gli-
fes. Elle entre dans un affé* grand détail > & 
donne jufques au nom des plus petite» Bour
gades. Je m'ctendrois trop en raportant 
Toutes ces particuiaritez. En gros voici ce que 
Ton recueille du Mémoire de Me. Schaghem 

Dans le Gouvernement à'Amboina il y a 32024. 
Chrétiens, diftribuez en huit Isles, & foixar.te 
deux Bourgades, qui ont chacune leur fcghfe, 
fk leur Ecole , dont le Régent remplit en mi 
me tems la fonâion de Lecteur. 

Il y a dans le Gouvernement de Temate, 
Capitale des Moluques 17960. C hrêtiens* en fept 
Isles & vingt & huit Bourgades. 

Dans le Gouvernement de Banda, il y avoit 
en 1715. le nombre de 306. Chrétiens. Dans 
celui de Mangka(far> Tannée 172Ç. * 444- h & 
dans celui de Timor 483. 

On compte environ 9000. Communiant à 
Jiatavia , outre les autres Chiéciens. Il y a 
dix Pafteurs ordinaires pour la Ville & llsle 
à'Owuft, qui eft to»t proche. On y prêche eo 

Hollan-
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Hollandoîs, en Portuçai* & en MalaTe ; mait 
ourrc cela,on voit à Batavia, plut de vingt Mi
nières que la Compagnie envoie dans fè« di-
ftren* Gouvernement, lort qu'il eft néceflaire. 
On prêche dan« tous ces Gouvernement en 
Langue HoUandoife pour les Furopéens, & en 
M*U\e pour le* Naturels du Paie. 

Telé^oit, fiivant Me. Scb<tghen, Y ét&t de c+9 
Eglifes en 1725. rems auquel elle env>ia Ton 
Mémoire à Mr. Oftervald. Tl n» me refte plut 

u'à vout donner les particularité* renfermées 
an* la Lettre écrite en 1723. parMr \V/emdli\ 

Mr. le ProfeflTeur Huldric, concernant les E-
glifes de Ceilan. 

On cornptoit, dit Mr. Wtrndlu en Ï72}. dins 
le Diftriû de Colombo ^76'. Cfoettens Sinçalois ; 
dan* celui de Puntoçalen 69136 Chrétiens Sw'alok 
& Malabare$ ; à jafanapatnam 182907 Chrétiens 
Damules, 0 a. d. Mtlabares. Dan« cet endret, 
ainfi que dans le Gouvernement d'Amboina & 
da ŝ jet autres , outre un beau Séminaire à 
Colombo, il v a dan* chaque lieu » une Fgli'ê » 
une Ecole, & un Régent, qui enfêigne la Re
ligion , & qui fait TOfice de Leûeur. Les 
Paftenrs des Ville* font de tems en tems h vi-
fite des Fçlifes, & y renwliflent les fonctions 
de \e»r Charge - Pour 1 édification de tous le* 
Néophites. Il eft vrai que riu(leurs d'entr'eux, 
dans certains Endroits de Ceilan, adhérent en
core , depuis la Domination des Portugais , à la 
Communion Romaine, & reçoivent quelque
fois des Mifllonnaires en fecret. 

Vous voiez > Monfieur, par tout ce que non* 
venons de raporter, que les Proteftans ne né
gligent pai la Converfion des Indiens » Ac que 

le* 

3 
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les Hollandois ont même fait d'affés grande 
progrès ^ans cette bonne OP'MTP. NOUS apre-
non« auflï par la R la'i n XXXIXmede Tran-
qnebn, que cène MifTion Profitante, & celle 
de Mtdrasy continuent à prof érer par la grâce 
de DIEU. On remarque déjà 1-séfets falutai-
res de la Prédication de 1 Evangile, que le Pat 
teur Malabire annonce à *es Compatriote*. Des 
I ettresde Herrenbut nousanoncent pareillement 
le retour de CHRFTIEN DAVID de Groenland. 
\\ a report- aue Tes Compagnons de Voïage 
font ré'olus de re^er toire Jenr vie parmi Jet 
Groënlandois; & de «'acoutumer à leur maniè
re de vivre. Le zèle qu'ils ont pour l'avance
ment du Règne de Dieu &: pour le fal'tde cet 
pauvres ïdobrres, les engage à ne jamais \*9 
abandonner» afin d" leur infoirer, d'une manière 
éfiace , les fentimens de la Religion > & leur 
communiquer la connoiflance falucaire de Dieu 
& de J. C. 

En commençant ma Lettre > j'ai eu l'honneur 
de vous dire qu'il y a encore des Chrétien* à 
Formofa , dé^end^nt de ceux à qui Robert junïus 
fr d'autres Miniftres Hollandois, annon éienc 
l'Evangile au dernier Siècle. C'eft 1; P. DE 
M A I I L A Jéfuite, Mifïîonnaire à la Chine > qui 
nous l'a apris. Voici comment il s'énonce dans 
fa I ettre * au P. DE COLONÏA » auffi de la So
ciété de Jéfus, écrite de Kïeou Kian-Fou >z\\ Mois 
d'Août 171^. „ Avant que de partir à'Emnt'i, 
[Port dans la Provence ê Fokjfn] , on nous 
^avoit dit qu'il y avoit des Chrétien* d ns 
>, Formofa: Nous nous en fomes inpoimcz & 

cerrup -
* Yoiez le XIV. Recueil des Lettres édifiantes & curieufes. 
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^certainement il n'y en a aucun parmi les Chi
n o i s ; mais il y a aparence qu'il y en a eu par--
»mi les Infulaires, du tems que les Hollan-
>, .ois étoi.nt Maitres du Port. Nous en a-
>,vons trouvé plufieurs qui favent la Langue 
»des Hollandois, qui lifent leurs Livres, Se 
»qui en écrivant fe fervent de leurs Caraftè-
»re& Nous avons même tiouvé entre leur* 
«mains quelques fragmens de nos Sts. Livrei 
^e i Hollandois. Ils n'adorent aucune Idole > 
«ils ont même en horreur tout ce qui y a 
» quelque raport. 

En voila afles, à mon avis, pour prouver 
que la Prédication de l'Evangile n'a po-nt été 
infruûueufe à Formofa. Je n'ai pas crû qu'il 
futnéceffairederaporttrceque le P. DE MAILLA 
dit encore des Habitans de cette Isle, avant 
& après ce que j'ai cité, parce que cela m'au-
roit engagé à d ŝ RéfUxions, q'ii nepourroient 
trouver place ici* Il fufit de remarquer, que 
l'on voit, à travers tout ce qu'il a plu au P. de 
Mailla d écrire à ce fujet, qu'un refpeft inté
rieur pour le Nom du Seigneur JÉSUS , & quel
que cftime pour ceux qui font profrffion d'a
dorer ce Grand Sauveur & deconnoitre Dieut 
ont forcé ce Savant Jéfuite de- rendre témoi
gnage à la Vérité j mais que des viies , qu'il 
ne leroit peut-être pav dificile de pénétrer, l'ont 
peut-être engagé à fuprim?r une partie de ce 
qu'il avoit apns. Si ce Père n'a rien dififimulé» 
ou pourroit conjc&urer que l'Auteur du Receuil 
des Lettres édifiantes & curieufes , a bien voulu 
tourner la Relation du P, MAILLA comme il 
a trouvé à propos» 
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Le fbjetdont j'ai l'honneur de vous parler eft 

fi édifiant pour tous les Gens de bien > qu'il 
ne feroit pas convenable d'omettre ce que le zè
le des Prélats de Ru(fie , principalement 1 Ar
chevêque de Tvbohkpi, leur a fait tntiepren-
dre pour la Converiion des Idolâtres répandus 
dam les va(Ks Etats dt S. M. Cz. & dans lei 
Pais Voifins. Ces pieux delTeins ont commen
cé environ depuis les commencemens du Rè-
Î;ne de PIERRE LE GRAND. Il y avoit dèa 
ors une Société établie peur cet éfetà N?o cou# 

&. il paroit par des Lettres de JVîr. W I T Z E M 
écrites en 1698. à Mr. DE LEIBNITZ, que lef 
Moicovites avoient une Eglife à Ptkin^ dans 
laq elle une vingtaine de Chinois avoient déjà 
re^û le Batême. En 1713. & 1714. une grande 
partie de la Nation des Ojtiakes tn Sibérie cm-
brafla la Religion Chrétienne, par les (oins de 
PHILOTE'E , Archevêque de Tobokkoi > Capi
tale ce cette grande Province, Nous aprenens 
depuis que les Piélats <<e ce v?fte impirepen-
fent à taire de nouveaux éforts pour éclaiier 
& les Idolâtres & les Mahométans. On peut 
ajouter, qu'il n'eft pas jufques aux Empertiai 
Chrétiens à'^biflinie , qui ne travaillent à pro
curer la connoiliance de Dit 11 & de N. S. J.C. 
aux Peuples barbares, qui avoifinent leur Em
pire, ainfi que cela paroit par un endroit du 
Si^lénent de Mr. LUDOLFE à ion Hiftoire 
d Ethiopie. J'efpéie , avec l'aide de D R U , qu'à 
l'avenir nous pourrons apiendre Us fuites heu
reuses de toutes ces édifiantes entreprifes. 

Quoi qu'il en foit > il me paicit, Monfietir> 
que tous les faits que je viensueraporter^ font 

des 
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des (ignés évident des aproches du Régne de 
Dieu. Ce qui concerne en paiticuîier te-at le 

{>!us récent, dont j'ai pu être informé, touchant 
es Eglifes des Néophites Indien? , à la Convtr-

fion defqucls les Miniftres Hollandoif ont tra
vaille , nous donne les plus belles efpérances» 
Dieu veuille qu'elles foient bientôt remplies > 
& quelles contribuent à reveiller le zèle & la 
piété des Chrétiens de l'Europe, afin que Ton 
St. Nom foit glorifié par tout. Recevez je 
vous prie la liberté que j'ai prife de vous écrire, 
comme un témoignage de la haute eftime ÔC 
du refpeû avec lequel j'ai donneur d'être 

M O N S I E U R 

Utkhkîlle iK.Septemk. vtec rts-humbie*t* 
wi^ 2 6 obéiflant Serviceot 

L. BôURGUET. 

G OBSER-
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O B S E R V A T I O N S 
Surquelques Jugemens du PBOUHOURS 

dans fon Ouvrage intitulé : Manière 
de bien fenjer dans Us Ouvrages 
jEjprit. 

I L femble à bien des Gens très façen xPail-r 
1 urs> q e ceux ap< liez Beaux Efpïits font 

entièrement inutiles aux Sciences. Ceux d'en
tre les Savans qu'on nomme Erudtts, & donc 
les beaux Efpnts eux mêmes admirent fans 
rancune les vaftes recherches, font bien éloi
gnés de leur rendre la même Juftice. Ces 
Hommes diftingnés par leur favoir regardent 
les B aux Efpurs comme des efpèces de So-
phiftes, qui s'étudient à embarailer leur Leo 
teui par des raifonnemens captieux, a le du
per par des tours (ubtils , ou à Tarrlufer par 
des bagitelles. Il f.mble aux premiers que ceux-
ci mettent bien du tems à peu de chofe , &c 
s atachent aux petits objets > faute de pouvoir 
rt'Uffir en de plus gran is. Us conviennent de 
la dextérité dei beaux Efprits > mais ils la trou
vent déplacée. Gcux-ci font à leurs yeux ce 
qu'étoit aux yeux $ Alexandre, cet Homme 
vainement adroit, qui jettoit des grains de mil
let au travers d'un trou d'aiguille > & qui n'ob
tint qu'un boifleau de cette graine pour récom-
penfe. 

Ceptn-
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Cependant fi nous dépouillons Je Titre de 
Bel t/prit du ridicule dont l'envie & ks pro
pre* txcts l'ont chargé , nous trouverons qu'un 
Bel Elprit n'eft autre chofe qu'un Homme d'un 
goût jufte & délicat. Ctft une Perfonne d'un 
Efprit fin 8c orné , qui cultive fa pénétrat'pn 
naturelle , qui re&ifie fes premiers, jugemens , 
qui s'aplique à riéveloper ce feptiment onfus 

S|u,on apelle goût, & qui Irpurt, tantôt par le 
ecours de la Critique , tantôt par celui de la 

faine Philofophie. Le Bel Efprit, fuivanc l'i
dée que je m'en forme, étudie le goût géné
ral des autres Hommes , non pour y confor
mer toujours le fun , mais pour découvrir ce 
qui eft capable de plaire & de toucher le pluf 
univerkllement. C'eft par cette Etude qu'il 
• ouvre les vraies fources de l'Eloquence , Se 
qu il aprend à ceux qui font apelléf à parler 
aux autres, cet art admirable de les atirer &de 
les convaincre , par l'heureux mébnge de l'a-

Î
'réable & de l'utile. Son habileté conlifte dans 
e choix, dans larrangtment, dans le foin de 

garder les bienféances, dans ledifeernement des 
beautés convenables à chaque fujtt, dans l'œ-
conomie dts omemens & àc$ grâces. Ceft 
par là que Mr. DE FONTENELLE rend aimables 
les Sciences les plus fiches, & leur donne ce 
précieux vernis qui en éttrnife les découvertes. 
C'eft par ce feccurs que les Orateurs célèbres 
entrainent les fufrages, Se que les BOURDALOUES 
& les FLECHIERS gagnent les Cœurs. Qui 
pouroit envifaçcr dana ce point de vue un Es
prit fain &: délicat, comme un Aftçur inutile ? 

J'aplique ce que je viens de dire au bur da 
G 2 ' P.BQU-
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P. Bouhours dans fon ingénieux Ouvrage, in
titulé : Manière de bien penjer dans les Ouvrages 
iïEfprit. Son deflun cit de donner le viai Ca-
radtere des beautés qui fe trouvent répandues 
dans les pièces d'Eloquence & de Poëfie , do 
même que dans toutes celles où le bon goût y 
la finefle, & l'agrément peuvent fe placer. Il 
veut d'un côté que ceux qui écrivent le faflent 
toujours avec juftefle, & que ceux qui lifent 
ne louent jamais fans difcerntm nt. Les uni 
& les autres y trouvent des 1 çons excellentes» 
& il faut convenir quEudoxe, celui d^ "Imer-
locuteurs qui demande par tout la Raifon & 
le Bon Sens , ne s'écarte guèies des régies qu'il 
donne. Phtlanthe, au contraire, quikdic'are 
pour le brilLnt, donne lieu av fege Euaoxe d'in-
ftruire une infinité de Gens trop parefleux pour 
examiner chaque penfée > &. trop faciles aies ad-» 
mira. 

Mais il eft rare de ne pas échouer quelque
fois dans les fujçts dont le goût a coutume de 
décider j & il n eft pas Surprenant qu'un Livre 
de ce genre ait produit bien des difputes* (oit 
en affignant un certain prix à des choies juf-
ques là moins admirées , foit en rabaiffant cel
les qui avoient été en pofleflion du goût d'un 
fjrand nombre de Leûeurs. Souvent il déflTille 
es yeux des Panéginftes » quelquefois aufli il 

néglige les raifons fondamer^ales que pouvoit 
lui fournir la bonne Philofophie > pour les ré
duire à leur jufte prix. 

C'cft peut - eue trop préfumer que de vouloir 
aider un fi beau Génie , ce fera fur tout une 
témérité, du moins aux yeux dt quelques P*r-

ionnes 
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fonnes trop prévenues , d'ofer entrer en lice 
avec lui. Mais l'amour de la Vérité & de ce 

f out éclairé > qui influe fur tous les ravaux de 
Efprit permet aux plus foibles de courir la mè* 

me Carrière. Ceft plûôt pour fortifier > de 
concert avec lui , ce goûc jufte & fenfé qu'il 
aime, que je hazarderaide le critiquer. 

I. E X E M P L E . 

Je prens pour premier Exemple ce partage cé
lèbre de Luc A IN. 

Vtttrix caufa Dits placuit, fed viSta Catonu 

La Caufe viStorieufe a plu aux Dieux ; & le 
parti vaincu a Caton } ou comme le renl Mr. de 
Brebœuf. Les Dieux font pour Ce far, mais Caton 
fuit Pompée. 

Le P. Bouhours témoigné afles qu'il ne trou
ve pas de bon Sens dans cette penfée , & cela 
avec toute la juftice imaginable. Les raifons 
qu'il en reod fe réduifent à ces deux-ci, l'unt 
qu'elle eft contraire au Caraftire des Dieux Immor
tels , que Lucain répréfente atachés au parti in)uftet 
tel quétoit celui de Céfar, Oprejfeur de fa Patrie 5 
Ta tre, quelle eft contraire au Caraftère de Caton> 
tn topofant aux Dieux & le mettant dans des tnté-
rets contraires aux leurs 

Enfuite Eudoxe femble apronver la conjec* 
ture de Philanthe, qui dit que les Dieux fe font 
déclarés pour Céfar , par l'Evénement, quoi que le 
farti de Caton fut le plut jufte & que Caton le (ou* 

tint y 



V 

f 4 M E R C U R E S U I S S E 

tint > à quoi il ajoute , que le Mais du Vers ne 
fignifie peut-être que ce quoique, & nofenje pas 
les Dieux , dont les dejfcins jotit impénétrables : 
Mais cet adouciiTement, qui ne fairoit d'ailleurs 
palier pour le fens que Lucain sVft propofc , fe-
roit-il capable de juftifier fa penfée* comme le 
J\ Bouhours femble le croire ? Dire que lef 
Dieux fe font dédaié* pour Cefar, quoique le 
parti de Pompée fut le plus juite, n'eft-ce pas 
dire en autant de mots q ie Caton étoit plu» 
jufte que les Dieux ? Dire de plus que les Dieux 
ont pris un parti , quoique Caton en ait pris un 
autre , c'efl: a (finement dire une chof" puérile ^ 
& le quoique, qui femble un corrt&if au P. 
Bouhours 3 à o ci de plus vicieux > Qu'il donne 
hautement à Caton la fupénorité fur les Dieux. 
En é^et, ce quoique fignifie que le fentiment de 
Caton devoit naturellement prévdoir y & que 
les Dieux devoien- fuivre fon Exemple : Il 
prépare à quelque chofe d'extraordinaire, qui 
doit vous furprendre, il anonce un motif d'un 
plus grand poids que celui qui a déterminé les 
JDKUX. 

* Pour mieux démontrer le faux de cette pen* 
iee , tournons la d'une manièreto te contraire^ 
elle nous paroitra beaucoup plus probable. Si 
J'on eut dk , Caton fuhit conflamment le parti de 
la République y quoi qutl fembta que les Dieux fa 
fujfent déclarés pour Cefir. Cette exprefllon apro-. 
thtroit plus du fens que fjtcainazu en vue, qui 
étoit de relever la confiante gtnéreufe de ce 
Romain. Mais le merveilleux de cette exprefc 
fi on ne rendroit pal la ptnféedu Poëtede beau* 
coup meilleure a ôc fun fameux Vers feroi* tou

jours 
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(ours d'un fublime faux> qui n'eft jamais dU 
' fine detre admiré. On fait allés qu'une pen^ 

lee pour être fubiime» doit non feulement eue 
judicieufe, mais encore d'une élévation qui aille 
toujours en croiffant -y enforte que ce qui la ter-* 
mine ne laifle pas facilement à l'ef^nt la liberté 
d'imaginer rien de plus grand. Rien au con
traire neft plus propre à la faiie tomber, que 
la disproportion qu'il y a entre le commence
ment qui l'élève & la fin qui la dégrade. Déjà 
la première propofition , Vittrix eau fa Dits fU-
cuit» La Cauje ziftoritufe a plu aux Dkux, re-* 
prélente les Dieux comme ces Princes foibles 
8c Politiques, qui après avoir gardé la Neu
tralité durant la Guerre , par un fentiment de 
crainte , fe déclarent enfuite lâchement pour 
celui que le fort aveugle a rendu Vainqueur. 
C'eft comme fi Lucain eut dit, que les Dkux fc 
(ont déclarés pour Céfar > parce qu'il a été f'iftorieux* 
Ouelle puérile & profane idée ' Lucain qui en 
cela s'éloignoit du refjredl piofond avec lequel 
la plupart des Poètes parlent des Dievix, ne pour
voit il élever Caton fans abaiffer les Immortels ? 
Ce n'étoit pas parce que Céfar étoit Vainqueur 
que les Dieux s'étoient déclarés pour lui •, mail 
c'eft parce que les Dieux s'étoient déclarés poutf 
Céfar, qu'il étoit devenu Vainqueur. Et voila 
le faux de la première penfée contenue dans 
ce Vers que le P. Boubours n'a point relevé* 
Et qu'on ne dife point que le fublime qui de^ 
voit furprendre 3 s'y trouve précifement , en 
peignant Caton plus grand, plus jufte & plus in
trépide que les Dieux : Car fi je conviens que 
5a été là le fublime que le J?otte a eu en vue, 
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fe crois qu'on devra convenir avec moi , que 
lt Sublime de ce genre n'en a point le vrai Ca
ractère y putfqu'il ne coniiile qu à prêter à un 
petit objet un degré chimérique ci'éltvanon qui 
ne pouvoit jamais lui convenir, &c à avilir un 
fvjet véritabltment grand *par lui même. Ce 
boulevtrftment de l'ordre naturel, produit un 
faux merveilleux , dont les Cor noifleurs ne 
fauroient être les dupes, & c'eft ce qui pa-
roitra mieux encore 3 par î'cxamtn de la iecon-
conde partie du Vers , jed vitta Catcni. Maiê 
le parti vaincu a plu à Caton. Ne diroit-on pas 
que Caton embrafloit à d ffein un parti déjà 
vaincu ? qu'il fuivoit celui du Sénat, moins 

Î
arce qu'il étoit le plus ji.fte > que parce qu'il 
toit le plus foible ? Car s'il n'eut pas voulu 

fe renfermer précifémcnt dans Ks termes de 
l'antithéfe > Fifîorieux & Vaincu, il eut pu dire, 
que les Dieux situent déclarés pour le parti le plus 
fort y & Catonpour le parti le plusjufie. Maisquoi-
que ce /ens foit implicitement renfermé dans 
le Vers en queftion , cette expreffon eut été 
trop dure & trop profane : le cote odieux eut 
abfolument choqué le Lcdtcur & l'eut détour
né de l'admiration. Pour nous tenir unique
ment à ce qui paroit , le Poète conv»rtit lagé-
néreufc fermeté de Caton en opiniatraé & en 
défefpoir, 6c d'ailleurs en lui faifant choifir > de 
dciTein prémédité, le parti vaincu» c'étoit s'é
loigner entièrement Se du vrai & du vraifem-
blabh'. Caton étoit l'un des plus fermes apuis 
de la liberté avant la première étincelle des 
Guerres Civiles, Il foutint jufques au bout 
les inteiêcs de fa Patrie, quoiqu'il la vit ten

dante 
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dante à fa ruine , & pour n'être pas témoin de 
fon opreflion , il aima mieux mourir avant le 
triomphe de fon Oprefleur. 

Ainfi au lieu que le Poëte dépeint Caton comme 
un Défenfèur généreux > qui furyient après le 
Combat > 8c qui fe range avec intrépidité du 
côté vaincu, tandis que les Dieux craintifs fui* 
vent les Etendarts du Vainqueur ; il fe trou
ve fimplcment que Caton ioutient un parti 
d abord puiflant, & toujours jufte , qui tombe 
enfuite en décadence > & que ce brave Romain 
n'abandonne pas même à fa ruine. On pouroic 
faire encore une réflexion , non point pour di
minuer la gloire de ce brave Romain > mais 
pour s en former une jufte idée 5 c'eft qu'il dé-
fendoit fa propre grandeur & fa propre liberté* 
en foutenant celle de fa Patrie , avec laquelle 
fa gloire étoit inféparablement unie. Caton 
l'un des Prote&eurs de la République , honoré 
& acrédité tant qu'elle confervoit fon luftre 9 
dev^noit parTa ruine le Sujet ou l'Ennemi de 
Cefar. Quel motif pouvoit mieux le porter k 
la défenfe de Rome, ou les intérêts de fa Patrie > 
ou les fiens propres ? Cetoit là tout ce qu'il y 
avoir à nous peindre s parce qu'il n'y avoit que 
cela de vrai : Tout le refte eft enflure 5 jeux de 
mots, antithèfes, exprefTions magnifiques, mais 
vuidcs de fens. C eft ce que le P. Bouhours de-
voit furtout faire obferver, dans le deflein où 
il étoit> de former TEfprit à la manière de bien 
penfer, & de nous détourner d une aveugle ad
miration. 

H II. EX^ 

> 
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IL E X E M P L E . 

Je trouve à la 84. pag de ce même Ouvrage 
du P. Houbours un Article à examiner , darrs 
lequel <.e r>eau Génie fait le paralelle de deux 
autres PalligvS concernant Caton. L/unlt un 
Vers de Virgile ,ss£nttd. Lib. 8.dans fa Deluip-
lion des champs fclizées. 

Secretofque pios, bis dantem jura Catonem, 

Je hazar lerai de le traduire, fur de n'en pal ren
dre toute la force. 

D*ns un lieu qtCoi upoient à part les Vertueux ', 
Caton donnoit des Loix , & feul rignoitfnr eu*» 

L'aurre Paflage eft tiré d'Horace Catm. Lé9 
a. Od. I. 

• . . Et cunda Terrarum fubaiïa 
fréter atroum animum Catonu, . • 

Rendons le encore , qtioiqu'imparfaitement » 
en faveur de ceux qui n'entendent pai le Latin. 

Cefar avoit fournis U Terre toute entière, 
Sans avoir de Caton pu fléchir Came altiére. 

»Ces penfées [ fait dire le P. B.. à Eudoxe] 
^font prefque également nobles ; car il n'eft 
3,guères moins beau d'être à la tête des Gens 
:>,d« bien & de leur commander, que derre le 

feul 

r 
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*>fiu1 qui refufe .de fe foumettre au Vainquem 
y,du Monde. 

Voila Je précis du Jugement du P.Bouhours* 
qui ne peut éclairer que faiblement ceux qu'il 
veut guider dans la connoiflance des bt lies cho
ies. Je dirai plus $ qui peut leur faire picndrc 
le change. 

Je remarquerai> pour y fupléer , eue fi Ton -
dnrche ce Caractère qui faifit & qui étonne , en 
le trouvera plûtôr dans le trait àHor.tce. Un 
Homme > qui fe diftingue de tous lê  antns > 
pai fa corflance à défen r̂e la bonne C rufe, [ car 
Xa ell toujours i*e e nom celle de la Répu
blique, o^nméepar unCttoitn. ] Un Homme 
qui refifte /èul, ai rès que tous les autres ent 
plié, im rime un refpeft & une admiration ex
traordinaire j Ton ne voit rien au deflln de lui» 
Voila du grand qui frape toujours. 

L'idée de Vhgtje n'eft au crémier abord, ni 
fi grand., ni fi impofante. Ce Poëte nous 
dépeint Caton comme un Homme dune Ver
tu fi excellente que le* D eux l'avoient j gé 
digne de comman ler à tous le* Juftes vue 
raîïembloient 1 s Champs Elifées. Il eft là 
comme le Roi des Gens de bien. Cette idée eft 
belle & fra eroit pour le moins autant que 
cehe d Horace , fi les Hommes éoient d'acord 
à faire confifter la grandeur dans la Vertu. 
Plus elle eft raie , & pins auffi un Homme 
qui lemporteroit à cet égard fur tous les au
tre*, (croît digne detic admiré. Mais le CW-
raiïère vertueux frape toujours moins univer-
fèUement que le Caruciere Héroïque. Voila pour
quoi le plus grand nombre s'arrêtera plutôt à 

H % la 
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la penfée d'Horace > d'autant plus qu'elle apro-
che d avantage du Vrai Hiftorique , en nous 
peignant d'une manière vive lAme indomp
table de CATON , & la réfiftance réelle qu'il 
fit jufques au bout à Céjar. Ce trait quoi-
qu acompagné d'une exagération des plus fortes* 
Et cuncta Teiratumjubafta , que le Le&eur prend 
volontiers pour une figure noble & heureufe ; 
Ce Trait, dis-je, s éloigne moins de THiftoirc 
que celui de Virgile , qui nous répréfente Caton , 
donnant des Loix aux Gens de bien, dans ces 
beaux lieux > que la Fable leur afïigne pour ré-
compcnfe. 

Ajoutons cependant pour corrcftif, que cet
te defcription, toute fabuleufe qu'elle eft pour 
nous, étoit vraie pour les Romains, confiderés 
comme P tiens, & comme témoins de la Ver
tu de Caton. Au premier égard , c'étoit un 
point de leur Théologie, reçu par le plus grand 
nombre ; & au fécond , les Romains recon-
noiflant la fupériorité de la Vertu de Caton y 
& pleins de vénération pour fa mémoire, é-
toient charmés de le confiderer à la tête des Gens 
de bien > régnant fur eux par la ftule fupéric-
tité de fon méiite. 

Ainfi peut-être que les Romains furent plus 
touchés de l'exprefllon de Virgile > & du relief 
extraordinaire qu'elle donnoit à la Vertu de 
Caton : peut être étoient-ils faifis d'une plus 
vive admiration pour une Vertu fi incorrupti
ble , que pour le trait d'Hcioïfme en parti
culier que célèbre Horace j parce qu'une Vertu 
d'un fi grand ordre av#it aparemment encore 
moins d'exemples chez eux que l'Heroïfme* 
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Au refte je ne vois point la nécefllté d'o-
pofer ces deux Partages entr'cux , & de cher
cher à juftifier la préférence de l'un fur l'autre. 
Je dirois feulement que chacun de ces Poètes 
a ateint merveilleusement fon but -, l'un en vou
lant peindre le plus grand Heroïfme j l'autre 
en répréfentant la Vertu la plus achevée. 

VIRGILE par cette exprelïlon Hu jura dantem ne 
pou voit dire d'avantage,puifqu'il élève Caton au
tant au dcfïus des autres Hommes > qu'un Roi 
eft élevé au dcfïus de fes Sujet*. HORACE , 
par ce Prêter atrocem animum Catonis , excepte 
Caton feul de toute la Terre fournife. Il le 
rend par là Vainqueur du Vainqueur même » 
qui n'a pu l'abatre. Atrox animm a ici une éner
gie difîcile à rendre } quoique j aie crû le tra
duire à peu près par Ame altiere ; peut être 
ne répond il à aucune de nos Epithètes prifes 
feparément. Il raffemble les idées de ferme 
jufqu'à l'obftination, de courageux jufqu'à la 
férocité. C'eft un compofé de Vertu & de 
paffion, ou fi l'on veut une Vertu qui va trop 
loin, 8c qui eft trop vive , pour modérer kt 
efforts. Dans ce compofë tout en impofe, par
cs que le principe eft grand > &C que ce qu'il 
produit n* l'eft pas moins. Il n'eft prefque pas 
nécejTaire de dire que ce principe eft un ardent 
amour pour la Patrie, & un noble defefpoir 
de la voir bientôt malheureufe. 

S'il falloit pourtant faire néceffairement le 
paralelle de ces deux penfées, je conclurois que 
celle de Pïrgile eft belle , & que celle $ Horace 
eft majeftueufe. L'une préfente à TEfprit tou
tes les Vertus de Caton , & fon Heroïfme mê
me j L'autre ne peint que fon Heroïfme, mais 

d'une 
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d'une manière qui faifit &qui furprendd'avîtage. 
Virgile nous ofre un Tableau en racourci > Ho» 
race n'en donne qtiun trair > mais par un coup 
de pinceau très achevé. Nousgoûtons lune » 
& nous admirons l'autre davantage. Tajou-
terois que fi j'avois à en parler à de Jeunes 
Gens 9 (etacheiois de leur faire donner la pré* 
férence au trait de Virgile. Je m'efore rois d* 
leur faire goûter plûtô' cette probité rare & fu-
périeure, plutôt cette Vertu éminente & ïorte-
tenuë, qui brille dans tous les cas de la \ie> 

Sue cet Héroïfme qui trouve rarement fa place , 
C qui fè foutient bien plus par la vaine gloire 

& lentoufiafme, que par un amour confiant 
& éclairé pour la Vertu 

C'eft en fuivant ces idées que je crois pou
voir réformer cette penfée du P. Bouhour* : Il 
fîeft gu y es mo>ns beau d être à U tête des Gens de 
hien &c.... que d être le feul qui refufe de jetou-
mettre au Vainqueur au Monde &c. Difon* har
diment > // eft infiniment plus beau d'être a la têt* 
des Gens de lien, que de réfifter au Vainqueur de 
toute la Terre ; parce que cure première beauté 
cft une beauté pure & fans tache > qui itiinit 
les autres , fans en excepter mêmerHcroifme> 
lorfqu'i! eft infpiré & conduit par la fagefle» 

Les détails rendroient cette vérité plus de-
monftrative, & prouveraient de plus, que fou-
vent l'on admire ce que Ton devroit blâmer. L'/«-
fexibilité n'eft à proprement parler qu'un mode 
qui n cft rien en lui même, & qui ne peutsapeller 
Vice ou Vertu , que lorsqu'il eft bien ou mal 
apliqué. Elle eft vertueufe quand elk rend l'Ame 
inébranlable dans le deveir » ferme dans le 

tefpeft 
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fefpeâ de la vérité , confiant dans les bonnes 
mœurs, inaltérable dans l'a ^miniftration delà 
Juûice. Elle eft vhieufe quand elle favorifr un 
parti dont la Juftice eft incertaine, quand elle 
s'éloigne des règles de la modération > ou quelle 
viole celles de la prudence -, quand elle agit 
par pafïion > ou par intérêt * quand elle facri-
fié à l'amour propre; quand elle caufe un plus 
grand mal que celui qu'elle veut guérir» ou 
quand elle ne procure pas un affés grand bi*n » 
à proportion des mouvemens dangereux qu'elle 
produit. 

Si Caton eut pu fe flater de rétablir Je Gou
vernement légitime dans fa première vigueur; 
fi toutes les efpérances du Sénat n étoient pas % 
ruinées ; s'il n'acroiflbit pas les maux de fa Pa
trie , en portant au dernier période fa léfiftance^ 
fi en capitulant à propos il ne pouvoir lui con-
ferver une partie de les droits 5 fi enfin toutes 
chofes pefées, il lui paroilToit être de fon de
voir de s'enfevelir fous les ruines de la Ré
publique > dans lefpoir de ralumer dans les 
cœurs de fes Citoiens une ardeur capable de la 
relever : A ces conditions j'admircrois en Ca
ton une véritable grandeur d'Ame , un parfait 
& vertueux Héroifme. 

Si au contraire fa fiére inflexibilité ne pou-
voit que plonger fa Patrie dans de nou
veaux malheurs, en redoublant l'irritation de 
Cefar} s'il ne faifoit que fe perdre, fans efpoir 
de relever la République} s'il envifageoit en Cefar 
plutôt (on tnnemi, que l'Ennemi de l'Etat > plu
tôt un égal qui alloit fe tirer de pair , qu'un 
Citoien rebelle à fa Patrie : £n ce cas je dirois 

hardi-
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hardiment que l'inflexibilité de Coton étoit vu 
cieufe par fes motifs , & déplacée dans l'apli-
cation. Je n'y trouverois plus cette beautéiquî 
fupofe que tout quadre avec les meilleurs prin
cipes , & fe proportionne exa&ement aux cir-
conftances. 

C'cft au Leûeur à faire uface de mes Réfle
xions , en décidant fi la réfiftance de Coton à 
Cefar avoit pli s ou moins de témérité que de 
véritable grandeur, & fi en la fupofantmême 
exemte de ces défauts, capables d'en ternir l'é
clat, une Vertu fupérieure & univerfclle, telle 
qu'il faudroitla fupofer pour élever un Homme 
au deflus de tous les autres, n'eft pas de beau-' 
coup plus admirable ? 

Je fuis fur qu'à préfent> loin de dire avec le 
P. BOUHOURS. // n'eft guhes moins beau d'être 
à la tête des Gens de bien , que de réfifter au Vain* 
queur de la Terre. L'Homme vertueux de Vit* 
gile nous paroitra beaucoup plus grand que le 
Héros d'Horace -y le premier nous peint un Hom
me unique en fon genre. Prenés le, même au 
rabais > il vous laiffera toujours l'idée dune Ver
tu extraordinaire, bien plus digne d etonnement 
que le Heroïfme incertain d'un Homme, qui 
ieul entreprend de réfifter au Vainqueur de l'U
nivers. 

Mais pourquoi > dira-t-on peut-être, dimi
nuer lé mérite dune aftion fi magnanime & fi 
éclatante ? Je répondrai que nous rendons avec 
ufure à Caton ce que nous paroiflbns lui ôter-
Il retrouve dans une Vertu plus cemplette& 
plus digne c*e nos Elcgcs > ce qu'il porrroit 
perdre du côté de l'Héroïfmc. Nous n'afoi* 

bJjJTons 
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bliflons une partie que pour rendre toutes les 
autres plus admirables. 

III . E X E M P L E . 

Le P. Boubours, d'ailleurs Maître dans l'art 
de parler & d'écrire > hazarde quelquefois des 
expreflions peu correûes. Ainli lor/cju'il tra
duit ce paflage de SiLiuslTALicusLib.il. où 
parlant aAnnibal, il dit : 

Si adnwveris Or a, Cannas & Trcbiam ante oculos> 
Traftmenaque bufta 

Le P. Bonheur* le traduit ainfi : Si tu faproebes 
de lui, tu feras furfris de voir autour de fa Ptr-
fonne les journées de Cannes* de Trebie & de Trafi-
rntne Sec. Scra-t-il permis à un Etranger * d'oo-
ierver qu'un des Maitres de la Langue Fran-
çoife a fait ici deux ou trois fautes à la fois. 
L'une dans cette rxpreiTon impropre, voir au
tour d'un Héros les Journées, ou les Batailles qu'il * 
a gagnées. Il fa oit dire plutôt* tu croiras voiry 
mais voir une Journée, ne peut fe dire que des 
Spectateurs du Combat même. L autre faute 
eft d'avoir mal rendu fon original. Trafimena 
bufta, ne fignifie point la Journée de Trafimene. 
Il fignifie , dans l'ancienne Latinité, le Lieu 
de la fépulture en général, foit que ce fut un 
Sépulcre tfcûif, un Cénotaphe ou Tombeau de 
parade > ou la place du Corps mis en terre % 
comme dans nos Cimetières. C eft le fenti-
ment de KIRCHMANN defunerib. Roman. & c'eft 

I dans 
* L'Auteur de ces Reposions eft Suiflc. 

http://SiLiuslTALicusLib.il
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dans ce fcns que Ton apelloit, ad Bu/la G allie* 
l'endroit de Rome ou étoient enfevelis les Os 
des Gaulois, qui avoient péri dans leur entre
prit fur cette Ville. VARRO de Ling. lat. Lib. 
IV. 32. Ceft comme fi le Poëte fëifoit dirt 
à Pacuvius. La vue HAnmbal vous raptUera 
toutes fes Vtttoires. Vous croirés avoir devant les 
jeux tous ces braves Romains quil a défaits. Antt 
Oculos feraporte là au jeune Homme PeroUa 
que Pacuvius fon Père diffuadoit d'atenter à la 
vie de ce grand Homme. Le fens de ce Paflagc 
eft beau. Au moment que tu t'aprot héros pour le 
frâper, tu te rapelleras les Exploits quil a fait dans 
les Batailles de Cannes, de Irebie & de Trafimene.... • 
Tu te répréfenteras fes grandes Afîions L7-

froi que te caufera fa Valeur, tant de fris fignolée, 
ne te laijfera pas la liberté d'achever ton Crime* 
Voila le fens & le Commentaire du Paffage. 
L'Oeil eft mis là pour l'Imagination s l'expref 
fion eft courte> vive, 8c très poétique. Ceft 
là comme le précis du Difcours queTiTELivE * 
met dans la bouche de Pacuvius >1Sc qu'il tour
ne avec fa force &fa noblefle ordinaire, V U L -
TUM IPSIUS ANNIBALIS , QU£M ARMATI EX-
ERCITUS SUSTINERE NEQUEUNT : QUEM HOR-
RET POfULUS RoMANUS , TU SUSTINEBIS ? 
Soutiendrés vous mieux fes regards que des Armées 
entières qui n'ont pu le faire ? Ne tremblerés vous 
pas à la vue d'un Homme qui fait frémir le Peu
ple Romain ? Remarqués de certaines expre£ 
fions inimitables dans le Latin , Armati Éxer-
citas» dont le feul mot d'Armées ne rend qu'im
parfaitement la force» &c qui vous répréfente 

ceus 
• Lib. XXirt N#. j . y 
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cette multitude de Soldats armés, qui malgré 
leurs Armes font intimidés, à la vue d'un (eul 
Homme. Horret > raflemble les idées d cfroi, 
d'horreur, d'averfïon , de frémiflement. 

L'Orateur François que le P. Bouhours allè
gue > emploioit un tour bien plus délicat que 
lui, dans l'Eloge du Grand Prince de Condé. 
Ses Viftoires V acompagnoient par tout $ en le votant 
Us images de Rocroi, de Lens , de Ffibourg , de 
Nortlingue y & de Senef ', Je préfentoient à rEJprit, 
& ton iimaginoit voir a fatuité les Ombres des 
fameux Guerriers qu'il avo'mdéfaits. Voila le 
Bufta Traftmena dans le fens que je lui donnois. 
Ces exprefllons > Les Images de Rocroi &c. Von 
iimagmoit voir a fa fuite &c. corrigent ce que 
lafiûion auroit fans cela d'outré > & ce quelle a 
dans la traduâion du P. Bouhours ; elles adou-
ciflent des figures qui ferojent trop fortes ; elles 
difent vrai > & ne font aucune illufion à l'E£ 
prit. En éfet>on ne peut féparer d'un grand 
Homme fes grandes Aûions : En le yoiant on 
fe répréfente fans peine ce qu'il a fait de plus 
mémorable. C'eft en fe rapellant fes Vertus 
& fes Exploits y qu'on l'admire & qu on le 
vénère. 

Cet Eloge du Prince de Condé a fans dou
te bien du goût & de l'Eloquence , cepen
dant voici je penfe un tour plus délicat encore 
& plus achevé dans l'Oraifon funèbre du M A 
RÉCHAL DE TURENNE , par Mr. FLECHIER, 
Evcque de Nîmes. // fe cache, mais fa réputa
tion le découvre. Il marche fans fuite &fans équi
page ; mais chacun dans fon Ejprit le met fur un 
Char de Triomphe : on compte en le votant les En-

I 2 nemU 
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tiemis qu'il A vamus , non pas les Serviteurs qui le 
fuivent. TJUÎ feul quU eft, on fe fgure autour de-
lui jes Vertus & jcs Victoires 9 qui ïacompagnent* 
Il ne faioit pas pouffer plus avant l'Image $ mais « 
auflï il n'étoit pas poffible de porter plus loin 
ni de tempérer plus judicieufemenr Ton feu. 
Voies par quel début ingénieux le délicat Ora
teur prépare TEfprit à recevoir fcs figures fans 
contradiôion ; Se quels ménagemens il y a dans 
ces expreflions : On compte en le votant les En
nemis qu'il a vaincus » . . . . On fe figure voir au
tour de lui {es Vertfa& fes Vtôoires. Tout ce
la eft beau , parce qu'il eft exactement vrai. 
C'eft la peinture naïve de ce que tout Je mon
de fentoit en voïant le Grand & modefte Mr. 
de Turenne. 

Comparés cela avec ce tour pefant : Tu feras 
furpris de voir autour de fa Perfonne les journées 
de Cannes, de Trebk & de Traftmene $ & même 
£vec ce beau Morceau de l'Orateur François 
allégué par le P. Bouhours > on fentira croître la 
perftûion & la lumière. 

Il femblé que Mr. FIêchier ait pris pour mo
dèle cette penfée de VALERE MAXIME *. Cùm 
fer focios & exteras gentes ittr faccret non man-
ctpia 3 fed rtclorix numerabantur \ nec quantum au-
ri & argenti , fed quantum awplitudinù pendus 
fecumferret, ajiimabatur* CVft de SCIPION E-
MILE que THiftorien fait l'Eloge > lorsqu'il fut 
Député du Sénat pour remettre avec un plein 
pouvoir Tordre & la police dans tes Provinces 
dépendantes de ce grand Empire. Commifiion 
magnifique qui le rendoit 1î'Aibjtre abfolu des 

Rois 
* I i b . IV» Cap. m. No* 13. 
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Rois & des Peuples ( Il ne mena cependant 
avec lui qu'un Philofophe, & cinq Domefti-
ques > & il ariva avec cette modefte fuite à 
Alexandrie y Capitale de l'Egipte* où la renom
mée de fes grands exploits lui atira le* hom
mages qu'il méritoit, quoique dépouillé de tout 
latirail de la grandeur. On comptoit, dit-il » 
non fes Efclaves, mais fes Vtftoires. On prifait 
en lui y non ïielat de Vêt & de Vargent } maie le 
poids majefiueux de fes Attions. 

Voila des traits de main de Maître, & com
ment des Génies diftingués, favent allier aux 
beautés qui leur font propres , les beautés & 
les richeflês des Anciens. C'eft en comparant 
les penfées les plus choifies des uns & des au
tres fur un même fu jet, & en dévelopant, com
me le fait fi bien Mr. ROLLIM , * ce que cha
cune de ces penfées a de judicieux ou de déli
cat y que le goût {e forme , & qu'on parvient 
foi même à faire ce que Ton a fbuvent ad
miré. Des décifions vagues ou peu fondée* 
en raifonnement, ne forment qu'un goûtdéci-
fif, fans donner un goût éclairé. 

Laufanne Mr. S. D . C. 

* Aftcicn Re&eur de l'Univerfité de Paris , Piofeflèi* 
4*Eioçuence au Collège Roial Ôcc. 

EP1TRE 
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EPITRE à Mf, S. . . * 

XJL L'Inconnu qui penfe me confondre, 

Tt Lettre, cher Ami, m'invite de répondre : 

Me crois tu donc de ces Auteurs fumeux , 

Qu'on mot aigrit, qui promts à la vengeance , 

Couvrent d'abord quiconque les ofenfe, 

Du noir venin de leurs traits dangereux. 

Ha! de la paix je connois mieux les charmes! 

(artifan du repos, je fuis le bruit des Armes. 

Doit on d'abord s'exciter au couroux* 

De fon bonheur mon coeur eft trop jaloux> 

Loin de blâmer un joli badinage, 

J'en fai goûter le tour & le langage : 

De tels laits -fincére admirateur , 

On m'en verra féliciter l'Auteur. 

Mais ma Mufe, il eft vrai, detefte l'injumee, 

Même en louant ROUSSEAU, jabhore fa malice. 

Je veux que la Raifon règne dans un Ecrit, 

Xt que toujours le coeur faite honneur à l'Efptit. 

Je veux qu'un Ecrivain, à l'équité fidèle, 

De l'honnête Homrat en lui nous montre le Modèle : 
Que 

* Ce* Vers ont été faits àl'ocafia* de l'Epitre à Mr. M.C-
infciée Mcic. d'Août 173*. p. Si. 
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Hue fublime ou badin, il ait de la clarté / 

Qu'il foit doux fie coulant , | fie n'ait rien d'afect j» 

Qu'évitant d'eue dur, greffier ou fatiriqnc, 

Sa Plume fans aigreur, fie s'énonce fie s'explique. 

Je ris de ce Ceafeur qui pétri de Phoebus, 

Dans des Vers tortillés , défilant Tes Rebut» 

«Annonce à Tes Leâeurs qu'il rime comme quatic : 

Va pareil Capitan ne fe plait qu'à combatte $ 

„Car Ton penchant ne fauroit fe trahir % 

Pour moi» tout feul je le lauTe débatte, 

Et poux fi peu ne faurois le haîr. 

D'un ton badin compter Tes Avanturet, 

De traits malins animer Tes peintures, 

U le peut bien : c'eft un droit du Métier} 

Mais épargnés au moins Mr. Plamier, 

Quoi ! bien ou mal ne fauroit on écrire, 

Sans devenir l'objet de la Satire, 

Me direz vous ? D'un fi petit lardon , 

Tomroit on point obtenir le pardon ? 

N'ofcroit-on avec délicateflê, 

Tancer un Ecrivain, qui manque de juftefle, 

Ou rire d'un Ecrit dénué de bon fens , 

Cela s'apelle-t'il aflaûlner les Gens ? 

En tout Pais la Gritique cft permife, 

Sommes nous pas en Pais de txanchiie? 

„Ouï vous pouvez faire quatre Repas, 

»laier vos Créanciers, ou ne les païer pas, 

^Pouvez avoir une Amourette en Ville, 
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£t même jufqu'à trois, fans qu'on .en dife mot! 

De liberté quand on a le gros lot , 

M'en pas j«uir feroit ctre imbécile. 

„?ouvez aufii goûter un doux ibmmeil, 

Sans que jamais aucun ne vous éveille: 

U eft des Gens dont je crains le réveil, 

Us ont toujours quelque Puce à l'oreille* 

Tel fe fait voir ce fubtil Raifonnneur, 

Qui fourdement s'exigeait en Cenfeur , 

Mous vient en Vers fredonner fes Penfées 9 

ïropos rompus , phrafes rapétafTées j 

Qui méprifant & Tordre & la Raifon, 

De fes erreurs nous fait une Leçon , 

Et de nos bons Auteurs rejettant la pratique, 

Me nous fait voir en lui qn'un goût faux & gothique. 

Mais quoi ! de traits aigus je charge ce Tableau ! 

21a ! formons un deflein & plus noble & plus beau. 

Animés d une ardeur fincère & légitime , 

Agirons, des CENSEURSj à mériter reftime* 

Travaillons à l'cnvi pour un fi digne prix , 

£t que de nos progrès le Public foit furpris : 

Cour qui connoit l'Honneur & la folide Gloire, 

fàen ne peut égaler une telle Vi&oire. 

Genève Mr ; • 
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UN Garde du Corps aïant abufé. d'une 
Bourgeoife de Paris , fous promeffes de 

Mariage > il refufa de les exécuter , lorfque la 
Belle lui déclara fa groffeffe. Elle en porta Tes 
plaintes à M. le Cardinal DE FLEURI , qui conr 
danna le Garde du Corps à époufer fa Maî-
treffe > ou à lui donner L. 2000. Celui-ci 
crût apaifer S. Em. &c l'engager à le tenir quitte 
de cette fâcheufe alternative , en lui ertvoiant 
les Vers fuivans : 

E P I T R E 

A. S. E. M. LE CARDINAL DE FLEURI: 

JE fuis né dans une Contrée, 

Où les infortunés Cadets, 

N'aiant que la Cape &I'Epec 

t'embarquent avec leurs Bidets. 

Le Gloire nous paroit fi belle. 
Que nous sacrifions pour elle 

Nos Prez,. nos vignes & nos Champ*. 

Mais pour des Divinités foies, 

Sacrifier Deux cent Piftoles, 

Ah ! c'eft trop de Deux miUVfrancs ! 

Quoi Vous taxe's Deux mille francs , 

Un Garde du Corps , de Gafcogne l 

fou une paxciUe befogne, 
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A quoi taxes vous les Exemts, 

I f s Majors , les Chefs de Brigade ? 

Si nous montons à plus hauts rangs, 

l e s fraix feront cxhorbitans. 

l e cas mérite qu'on y penfê , 

tl eft en tout très important. 

Avant de mbix la fentcnce , 

fe dois réfléchir mûrement. 

four vos Ordres rempli de zèle, 

C'eft faute d'argent que j'apelle, 

De vos premiers amngern en s. 

Helasî faut il malgré Bellonne, 

Qje le Pa&ole * & la Garonne', 

Soient deux fleuves fi diférens l 

« • Ê ^ O S ^ -£« /a fc /#03 - -SOOrfc *§<$«» - £ < © ^ trfb 

E F I G R A M M E . 

f \ * difoit à Damon , vous qu'on vit fi galant , 

^ ^ Aujourd'hui du Beau-Sexe , Arifhrvjue incommode » 

Vous glofez fur le J JU , les Cadeaux & la Mode ; 

On va vous apeller Radoteur peftilant. 

Ah î répondit Damon , ce feroit trop d'injure: 

Tous mes propos flateurs aux Femmes débites. 

Comment les expier d'une façon plus fùre, 

Qujen leur difant leurs véritez ? 

JSleûihâtel Mr...... 
FRAG-

* rleuye de Lidie, qui roulpit du fable d'Or» 
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F R A G M E N S 
HISTORIQUES E T LITERAfRFS > 

de la Ville & République ^ B E R N E , 
contenant diverfes particularité* fur 
lçs Hommes llluftres ,qui fe font diftin~ 
guez> > tant dans tttat Politique >& 
Militaire , que dans la République 
des Lettres. 

NOus nous arrêtâmes, dans nôtre précédent 
Journal > à la Paix perpétuelle , conclue à 

Fnbourg en Sujjfe , entre FRANÇOIS I. &. le 
L. CORPS HELVÉTIQUE , le 7. Déc-mbrc 1516. 
Ce Traité réunit pan aitt ment la couronne de 
France & les Cantons. Les SuiiTes ne voulu
rent prendre aucune part aux mouyemens qui 
sekvérenr en Italie, en 1517. à locafion du 
Duch« d'Urbain , dont I.EON X. cherchoit à 
dépouiller'le Duc François - Marte, Neveu du 
dernier Pape. Toutes les initances de la Cour 
de Rome > pour engager les Cantons à lui four
nir de* Troupes ne produillrent aucun éfet.j &C 
les follicitations de JEAN DE DIE.CBACH de 
&rne , & de GASPARD DE SILINEN de L«-
ttrne, Capitaine des Gardes du Pape, furent 

K 2 inutiles» 
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inutile On ordonna même que le premier 
tiendroit les Arrêts* pendant la durée de la Guer
re d'Urbain, afin de le mettre hors d'état de 
faire des levées : Tous les paiîages d'Italie fu
rent auffi gardés , pour empêcher qu'aucunes 
Troupes ne puffent traverfer les Alpes, Le Carac
tère de Silinen empêchant que Ton ne k faifit de 
fa Perfonne > il mit fur pie fept Drapeaux» 
qu'il fit pafler par des routes fecrètes juques à 
jtimini, mais les Troupes d'Efpagne , qui fa-
vorifoient le Duc d'Urbain, le furprirent dans 
ce Pofte > taillèrent en pièces une partie de ion 
ÏVlonde, & lui même refta fur le Champ de 
«Bataille. 

CHARGES III. Duc de Savoie, qui avoit etc 
Médiateur de la Paix avec FRANÇOIS 1er. ne 
fut pas longtems à recevoir le même fcrvicç*de 
la part des Suiffes. Le Roi de France & le Duc 
«ie Savoie étoient fur le point de rompre enfem^ 
i>le en 1^17. à Tocafion d un Evêché que le Duc 
vouloir ériger àCbambe'ri 3 & auquel le Roi 8 opo-
foit. Cette afaire étoit déjà portée à des extrémi-
*ez facheufes» lorfque Charles, pour éviter une 
rupture , eut recours à l'entremife des Cantons. 
La Diette envoïa une Députation folemnelle 
à François I . , qui fe trouvoit pour lors au 
Château d'Argenton. Le Roi écouta favorable
ment tout ce que les Députer lui répréfenté-
rent > pour l'engager à éteindre fon reflentiment 
contre un Prince Voifin , avec qui la Républi
que étoit intereffée à maintenir une bonne har
monie. Cette démarche, & lenvie que François I# 
avoit d'obliger les Cantons , après le renou
vellement tout récent des Alliances engagèrent 

ce 

«, 
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te grand Roi à rendre fon amitié au Duc de 
Savoie fon Oncle, & à terminfr amiablement 
lef dificultez qu'ils avoient enfemble. Charles> 
pénétré de reconnoiflance , fe rendit à Berne au 
Mois de Novembre de la même année, pour 
remercier la Diette , qui y étoit affemblée, de» 
bons Ofices qu'il venoit de recevoir de la part 
des Cantons?, & pour leur demander la conti
nuation des éfets dunaufïi bon Voiûnagt. Ce 
Prince > acompagné d'une fuite de 300. Che
vaux 5 fut reçu avec tous les honneurs qui lui 
étoient dûs. L'Avoïer, le Confeil, & un grand 
nombre de Perfonnes de Diftinâion allèrent à 
fa rencontre. Il fut logé dans la magnifique 
Maifon bâtie par TAvoier GUILLAUME DE DIES-
BACH , fi tuée au bas de la Rue de l'Eglife. Le» 
Alliances entre la Savoie &c les Suifles furent 
renouvellées, & le Duc , en quittant Berne, fe 
rendit à Laufanne, très fatisfait de fon Voiage. 

La même année 15*17. Jacob de B'ùtikon ven
dit à la Ville de Berne la Seigneurie de Ober-
kultn. L'année précédente, George de B'ùtikon 
avoit pareillement vendu à l'Etat la moitié de 
la Seigneurie de Britnau. La belle Baronie de 
Spietz, parvint dans ce tems là, par achat, aprèsi 
la mort des Nobles de BUBENBERG > à la Fa* 
mille D'ERLACH , qui l'a toujours poffédée dei 
puis. BARTHELEMI MAY aquit pareillement 
la moitié de la Seigneurie de Str'âtligen, d'AGA-
THE de BONSTETTEN , Epoufe de Lours de 
DIESBACH , qui Tavoit héritée d'ADRiEN de 
BUBENBERG , Frère <Jp fa Mérc. Les Cantons 
de Berne & de Soleure firent en ces années là > 
un Acord, concernant la haute & baffe Juftice 
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dans le Buchberg&c autres lieux qu'ils poftMent 
en commun. Berne céda à Soleure fà moitié en 
la Tuftice de Teutiwen , celles de Biberifcb % 
Sufflmgen & Lauterbach. Ceux de Soleure 
furent reçus en 1517. pour Combourgeois per
pétuels des Villes ê Berne & de Fribourg. La 
petit? Ville de Wtttlisbach obtint de h Republi
que de Berne, la confirmation de fe« privilè
ge* , & la liberté de marcher fous fon propre 
Drapeau. L'Avoïer GUILLAUME de DIESBACH 
mourut cette même année , âgr de Po. ans. 
Ce Héros, dit Jaques Graffer > dans Ton Hiftoirc 
de S ûfle , fut fort regretté de tout le monde , & 
en particulier des Pauvres, a qui ilfaifoit de grands 
ktenu 

Les années 1Ç17. & if 18. formeront toûjourf 
Une Epoque remarquable dans ITglife. Ce fut 
alor« aue LÉON X. à qui, de l'aveu même des 
Catholiques Romains, il faloit des fommeS 
immenfes pour fatisfaire à (et vaine* dépenfès, 
fit publier des Indulgences, dans prefque tou
tes les parties de XEurope. Elles furent prêchéeS 
d'une manière fi fcandaleufe, en Allemagne &c en 
Suij£e> qu'elles ouvrirent les yeux a plufieurs Per-
lonnes fur de tels abus. LUTHER , qui étoit 
un Do&eur éclairé , mais véhément, écrivit le 
premier avec beaucoup de force contre le« In
dulgences. Ce fut ce qui donna lieu aux corn * 
mencemens de la Réformation, Se à former 
dans la fuite parmi les Chrétiens, trois Com
munions diférentes , dont le« Membres fe dis
tinguent par les noms de Catholiques Romains, 
de Luthériens, & de Réformez. Nous ne nous 
étendrons pas beaucoup fur ce grand Evéne

ment. 
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ment. Un teldétail,qui nous meneroirtrop loin ; 
pourroit bîeffer divers de no* Lecteurs, & d'ail
leurs plufieurs Auteurs onr écrit là de il us. 
En particulier, on peut trouver tous les faits in-
tereffans qui regardent la Réformation des E-
tats Proteftans <e Snifle, dans VHiftoire que 
M. le Profefleur RUCHAT de Lan fan ne en adon
ne il y a quelques années,& c' ft à cet Ouvrage 
gue nous renvoions ceux qui voudront en être 
inftruits plus amplement. Nous nous borne
rons auxEvenemens les plus remarquables, qui 
ferviront à lier nos Fragmens , & empêcheront 
le vuide qui pourroit s y rencontrée , fi nous 
ne difions lien là-defïus. 

Au Mois d'Août 1518. Bernardin Samfon > 
Cordelier & Gardien du Couvent de Milan , 
pafla les Monts & vint en Suifie , pour y ven
dre des ludulgences. Il en avoit déjà veniu 
fous deux Papes. On prétend qu'il emporta 
de l'Allemagne & de la Suifle des Cofres rem
plis de Vaiflelle d'Or & d'Argent, & que dans 
l'efpace de 18* ans,il avoit amaffé 800. Mille Ecus* 
Sa Maxime étoic avant que d'entrer dans une 
Vi le , de fe faire précéder , par quelqu'un de 
fa fuite, pour gagner ceux qui y tenoient le pre
mier rang. Ce Religieux le rendit d'abord dans 
le Canton à'Uri, ou il ne trouva pas d'opo-
fition ; mais où il gaena peu. Delà il paflà 
dans le Canton de Scomtz, ZWINGLE , alors 
Curé d'Einfidlen, s'opofâ fortement au débit de 
ces Indulgences. Il alla enfuite à Zug, à Lu-
terne & à underxvald > & il trouva dans tous cet 
Endroits un bon nombre d'Acheteurs. L'Eve-
que de Confiance fit défenfe à tous les Curez de 

fon 
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fon Diocèfe de recevoir Bernardin Samfon, parct 
qu'il y étoit entré fans fapermiffion, & fani 
avoir fait vidimer fes Bules à Confiance > corn* 
me l'ordre le demandent. Ce Moine ne pût 
obtenir l'entrée à Berne qu'après beaucoup d'in-
ftances , mais luf aïant été enfin acordée, il y 
reçût beaucoup d'argent. Ses Bulles étoient » 
les unes en Parchemin, & les autres en Pa
pier. Il tenoit fon Bureau dans l'Eglife de 
St. Vincent > & vendoit les premières aux Ri
ches pour un Ecu > & les autres aux Pauvret 
pour 2. batz, ou environ 4. Sols tournois. On 
en conferve encore dans les Archives de quel
ques Villes de Suifle. Il y en avoit auffi de 
plus chères. Un Gentilhomme $Orbe, nomé 
îXArnai, en acheta une fort ample, qui lui coû
ta 500. Ducats. Le Capitaine JAQUES DE STEIN* 
obtint une de ces Indulgences pléniéres > au 
mokn d'un Cheval, qu'il donna au Cordelier : 
Clle étoit pour les Péchez de tous fes Devan
ciers , pour ceux de tous les Oficiers & Sol-
dats de fa Compagnie, & pour tous fes Su
jets de la Seigneurie de Belp. Le Dimanche qui 
•précéda fon départ de Berne3&fw/cw acorda dam 
la grande Eglife > à tous ceux qui y étoient » 
Fabfolution de leurs péchez 5 & il donna, à ceux 
qui feroient le tour de l'Eglife, le pouvoir de 
faire fortir les Ames du Purgatoire. La Ville 
à'Ârberg, aiant reçu de grands dommages > par 
les débordemens de la Rivière àiAarre , crût 
aparemment apaifer la colère du Ciel, en ache
tant des Indulgences de ce Moine, pour une 
fomme confidérable. Samfon s'étant rendu à 
UntTibourg) Jean Frej, Pafteur de Stauffberg, 

s'opou 
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tfopofa à la publication des Indulgences , pat 
erdre de l'Evêque de Confiance. Il paffa en-
fijjre à Baden, où tous les jours après la MeiTc 
il faifoit une Procefllon fur le Cimetière, en 
chantant l'Ofîce des Morts > & en s'écriant de 
tems en tems : Ecce volant, Les voila qui volent. 
Par là il vouloit faire comprendre que la vertu 
de ks Indulgences operoit > & que les Ames du 
Purgatoire s'envoloient dans le Ciel. Un In
crédule > voulant fe railler de Samfon , fe pofta 
au haut de la Tour, & ouvrit, dans le temS 
d'une de ces Procédions > un fac rempli de plu
mes , & les voiant voltiger en l'air, s'écria > 
Les voila qui volent. Lors que Sam/on voulut aller à 
Zurich , le Confeil lui fit fermer les Portes * 
mais aiant -dit qu'il avoit une répréfentation à 
faire au Canton , de la part du Pape , on le 
laifla entrer. Les Cantons permirent à ce Mar
chand d'Indulgences de fe retiier, à condition 
qu'il leveroit l'excommunication qu'il avoit 

<f lancée contre Henri Bullinger , Curé de Brem-
garten> & prièrent Léon X. de le;rapeller. Ceft 
ce que ce Pontife fit , en écrivant cependant 
aux Suifles : Que Bernardin Samfon avoit le droit 
de diftribuer ces Indulgences , leur ordonnant de le 
croire, fous peine d'excommunication. La Lettre 
du Pape eft de Tan 1519. 3ean Katifte de Pupio > 
Prélat de Rome, écrivit aufïl en date du i. Mai 
151p. à LL. EE. de ZURICH , pour leur faire 
connoitre que le Moine Samfon étoit bien envoie de 
la part du Pape 5 mais que puis qu'ils net oient pas con-
tens de lui , ils le laiffaffent repartir en Paix. Nous 
nous fommes un peu étendus fur THiftoire de 
Bernardin Samfon & de fes Indulgences > parce 

L qu'elle* 
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qu'elles forent la principale caufe de la Réforme. 
Ces abus aiant été blâmes par les Catholiques 
Romains eux - mêmes , nous nous flatons q *il 
n'y aura aucun de nos Lt-frirs de cetre Com-
m.nion >qui prenne en mauvaife part lédair-
cillement de ce point d'Hittoire. 

JEAN D'ERLACH > le jeune , Baron de Spietx » 
Seigneur d.'W<j/, de jégijiorf & 'c , 6oro« Avcier 
de Berne , fut élevé a cetre fupreme Dignité en 
1519. Il fe diftinguoit dans l'Art Militaire , Se 
dans un âge peu avancé il étoit déjà Colonel d'un 
Régiment. Ses talents ne fe bornoient pas à la 
Guerre , il en avoit aulli pour le Gouvernement 
& pour les Afaircs politiques , étant fouvenc 
crrHoié par fa République pour des Négocia
tions important s. C'eft dequoi on verra quel
que* traits dans la fuite de ces Fragmens. 

L Empereur Maximilitn I. étant venu à mou
rir au commencement de l'année 1519. Charles 
a Autruht, fon Pttit Fils , Roi à'tjpagne , Se a 

François I. Roi de France prétendirent à la Di
gnité Impériale. Ccki ci demanda aux Suifies 
les Allez , d t le fervir auprès des Electeurs ; mai» 
il» répondirent à ce Prince, qu'en lai tant Alliance 
avec lui-, ils avoient excepté l'fcglife Romaine Se 
l 'Empirc&quecomm ileonvenoità la Majefté 
de l'Empire, que les Voix des Electeur* ftiffent 
libres 3 ils ne pouvoient troubler cetie liberté. 
Le28. Juin 1519. le Roi d'hfpagne, fous le N o m 
de Charles V. fut élu Empereur, Se" François I . 
voiant par là fes efpérances fruftrées , fongea du 
moins à empêch r a ie le nouv. 1 Empereur > 
à la faveur de l'Uun'wn Héréditaire , qui étoit 

entre 
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entre la Maifon d'Autriche & le Corps Helvé
tique) n'enrrâc dans de plus forts engagemens 
avec 1 s Cantons. Ce jeune Prince , quoiqu'il 
ne fut , en parv nant à l'Empire, que dans fa 
2ome. année, marquoit déjà avoir toutes les 
dtfpofitions aux defleins ambitieux, qui lui 
donnèrent tant d ocupation dans la fuite, & 
qui ocafioni érent entre ces deux Concrr ns 
Jes Guerres qu'il y eut pendant leur Règne. 

Dans ces tem* là, il s'écoit formé une n^u-
v^Ue I igue en ISJM** pour réduire le Duc ulricb 
de Wtrtemberg) proferit par le feu fcmpereur. .Les 
Sutfles étoicnt aloisen Paix } mais leur ardeur 
martiale les engageant à faifir toutes Jes ocafi-
ons de Guerre qui fe préfentoient, plufieurs 
Oficiers de la Nation trouvèrent le mot'n de 
lever clandeftin ment un fecours de 16000. 
Hommes , qu ils conduifircnt à ce Princq. 
Erbatt de Reïjtbacb > Thomas dt UKllenfterfyCônrard 
de Rundang, Rhembart & George Goldltn , Gott* 
frid de Landenberg , Gajpard de MuKinen, Oc 
quelque^ autres Capitaines, de Zurnb&c ue Berne 
étoient à la tête de ces Troupes. Lors qu'elles 
furent de r tour dans leur Pais, les Oficieis 
qui les avoient conduites à l'infçu & fans la 
permiffion de la République, leffentirent les 
éfets de fa jufte févérite. Les un furent dé-
pofés des Charges qu'ils ocupoient dans l'Etat, 
d'autres furent exiles & 1 urs biens confifqués. 
Erhart de Reifcbaib , qji étoit l'Auteur princi-

!
>al te cette; Entreprit fut condanné à perdre 
a tête. 

Sur la fin de 1519. Leen X. aiant demandé 
une AiTemblée des Députez des Cantons à Cvire, 

L 2 il 
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il leur fit répréfenter , par fon Légat Antoine 
Fucci, les dangers auxquels la Chrétienté étoit 
menacée de la part des Turcs , & en conféquencc 
il leur demanda des fecours proportionnés aa 
danger. Ce n'étoit qu'un prétexte pour obte
nir des Troupes qui puflent favorifer fes nou
veaux defleins. La Diette , qui fe tint à Lu-
cerne le 8. Février 1520. âiant pris la demande 
du Pape en confédération, fe contenta de répon
dre par des proteftations d'un parfait atache-
ment pour tout ce qui pouvoit concerner les 
intérêts de l'Eglife. Les mftances du Pontife 
furent redoublées dans le courant de la même 
année ; mais le JSionte Puai fe fervit de mo
tifs diférens des premiers. Il expofa les pro
grès que la Doûrine de Luther faifoit en Alle
magne 3 & fit connoitre que l'on ne pouvoit 
fe difpenfer de réprimer ceux qui étoient de
venus rebelles au St. Siège. Il aifûw que les 
forces demandées par le Pape, ne regardoient 
ni rtmperear > ni le Roi de France , ni aucu
ne Puilfance en particulier, qui pût interefler le 
Gouvernement des Cantons. A ces conditions 
on confentit de tenir prêc un fecours de 6coo. 
Hommes, dont la deftination fe feroit de la 
manière Se dans les bornes qui conviendroient 
aux engagemens du Corps Helvétique. 

L'Empereur Charles V. d'un autre côté écrivit 
aux Cantons dès le comer.cement de 15zo.peu de 
tems avant que d'aller recevoir la Couronne Im-
périaie32. Lettres confécutives> lune de 5/v/rf^j 
enGalhe>&C l'autre de Flefiir.gue en ZecLtnde. Ce 
Prince les invitoit, en termes les plts dateurs, de 
renouveller la Confédération Iweditaire, d'empê-
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ther qn aucun Prince * frapé par Ja Profcription de 
l'Empire, ne trouvât de l'apui dans leurs Etats, 
& de concourir avec lui à fbutenir l'honneur 
de la Nation Allemande > dont ils faifoient 
partie:» Ce qui de voit les porter à préférer (on 
Alliance à celle de François I. Les Députer 
de la Diette fe trouvèrent d'abord partagés fur 
la manière dopt on répondroit à Charles, Ceux 
de Zurich, de Bâle & àUnderwald furent d'avis, 
que l'on cnvoïat fur le champ, au nouvel Em
pereur , TAmbaffade que le Cardinal de Sion 
& le Prince de Tranfilvanie étoimt venus de
mander en fon Nom , pour fe concilier d'avance 
l'amitié d'un Monarque, qui par l'étendue de 
fes Roiaumes alloit être plus puiflant qu'aucun 
de fes Prédecefleurs qui étoient montez fur le 
Trône [mpérial.Cependant il fut réfolu à la plura
lité, que Ton fe contenteroit de répondre par écrit: 
»Quil n'y avoit encore rien de conclu au (u-
» jet df l'Alliance que François I. propofoit aux 
>, Cantons * 8r que quand il en feroit queftion,on 
»pouvoit s'aflurer qu'il ne s yrèçleroit rien qui 
»put ê«re contraire^ fEmpircà l'Union Hérédi
t a i r e ^ à leurs propres libertez.A l'égard duDuc 
»de Vt?irtembei£, dont les Lettres de l'Empereur 
3)entenàoient fans doute parler, on devoitêtre 
»perfuadé que les Maximes du Gouverne
ment ne përmettoient pas aux Cantons de 
»fortir des bornes de la prudence > & de s'an
crer des Afaires qui ne les regardoient point > 
»en époufant la querelle d'un Prince profcrit, 
»dont la difgrace leur émit indiférente. 

Cette réponfc, & le refus que les Cantons 
firent enfuite d'envoïer une Députation à la 

première 
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première Diette que Charles convoqua à Worntfj 
Se dont il les fît avertir, le firenr r» fo dr rie 
leur envoier une Ambaflade diPirguée dès 
Pentrée de Tarnée TÇ2i. Ule étoit compefée 
de Hugues de Landenberg, Fvêque de Cohftjtue, 
de Henri, Duc de Meck/rnbourg, d Maximï-
ben de Ben, de Wolff de Honbourg, & de ?*-
f»es de Sturzel. Ces Ambafladeurs aiant été 
admis à la Dierred^s Cantons, le 7me. Avril 
1521. répréfèntérw : Que l'Empereur voulant 
fporter toute fon atention a rét >blh la Pvx dans 
TEmpire , & à garantir les FtJts de h Chre ietitéy 
il ne pouvoit fe perfuader que Us Cat tons , fi re~ 
commandables par leur prudence , voulurent entrer 
dans des liaifons avec des Primes dont F ambition 
€berchott à troubler YEuiope ; qu'il effêroit , au 
contraire , qu'un Gouvernement auffi fage que le 
Jeurfe donneroit bien de garde de s'allier au préjudice 
de la Nation Allemande , dont ils faifoient um par
tie fi diflinguée. Et puu que plusieurs Etats de 
tEmpire le fécondaient avec leurs forces, pour le 
maintenir dans fa Dignité Impériale , il fe fiatoit 
me les Cmtons « excités par leur exemple, veu or oient 
bien auffi lui acorder un fecours de TOOOO. Hom
mes entretenus a fes fraix. Promettait de fa part, 
ht confirmation de leurs Libertez-, le maintien du Traité 
de Baie, de f Union Héréditaire , & de tous les En-
gagemens réetproques , qui fubfifloient entre la Cou* 
ronne Impériale & les Cantons &c. 

Un Expofc auffi preflant, n'ébranla point les 
Cantons. Un Prince delà Maifon d*Antriche, 
auffi pniflant que Charles , qui venoit de reu
nir l'Empire à fes vaftes Ftats , & dort l'ambi
tion fe developoit de jour en jour > faifoit fans 

doutt 
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Joute apréhender à la République les fuîtes 
dune trop grande Puifiance. Il ne lui conve* 
noir pas de lui fournir les moiens de s'agran
dir d'avantage j aufli après uns délibération de 
quelques fc maines> les Cantons répondirent : 
Que la République fe propofoit iticonteftabhment de 
nmplir les tngagmens fiipulez par le Traité de Bâk 
& l'Union Héréditaire y & de ne jamais leur do*>nar 
éteinte ; mats qui regard des nouvelles Alliances * 
Elle et oit libre de contracter celles qui conviendroient 
à fes intérêts & qui jeroient a [on gré : que dans 
telles quelle avoit faites Précédemment, Elle avoit 
toujours eu latent ion de refer ver le St. Siège de Rotnc* 
le St. Empire & je s anciens Alliez. A ïégard dm 
ftcours de ioooo. Hommes qu on lui demandât ,U 
République ne trouvoit point qu'il lui fut conven** 
bit de facorder, &c. 

D'un autre côté, FRANÇOIS I. fo 11 ici toit de* 
puis quelques années un Traité d'Alliance avec 
les Cantons. Il redoubla alors Tes inftances » 
& elles ne furent pas inutiles. L'équilibre de 
XEurope, & 1 envie de contrebalancer la trop 
grande Puiflance de l'Empereur par celle delà 
France , furent aparemment les principaux mo
tifs qui déterminèrent les Suifles à cette Allian
ce. Quoi qu'il en foit , les Seigneurs De La* 
meth 6c Des Granges, Ambafladeurs du Roi, fe 
rendirent à la Diette affemblée à Lucerne , 5c 
l'Alliance entre la France & les Cantons , à la
quelle le Traité de Paix perpétuelle avoit fervt 
de difpofition 5 y fut lignée le 5. Mai 1521. On 
yftipula entraums* une Défenfe réciproque,four 
tout le tems de la vie du Roi, & trois ans après J* 
port. Que le Roi étant ataqué en (on Rctaume > 

^ ~ Dutbi 
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Duché (de Milan , Comté d'Aft & Seigneurie de 
Gènes, il pourra faire des levées de Troupes dans 
les Cantons, dont le nombre ne fera jamais moindre 
de 6000. Hommes, & n excédera pas celui de 16000: 
fans le confentement des Cantons. Que la pâte des 
Oficiers fera la mime que fous les précédens Règnes* 
Que lors que les Cantons ou leurs Alliez feront en 
Guerre, le Roi fera tenu de leur fournir 200. Maî
tres & \z. Pièces de Canon , avec tout ce qui y efi 
né'ceffaire, à fes fraix , fi mieux ils nyaiment 2000. 
Ecus par quartier au lieu de 200. Maîtres. Que 
pour fubvtnir aux fraix de leur Guerre ^ il leur fera 
tomber dans la Vtlle de Lion 25000. Ectts par quar
tier , pendant tout le tems que la Guerre durera. 
Que nulle des Parties ne pourra conclure la Paix. 
avec fes Ennemis, fans y comprendre l'autre. Que 
le Roi pour maraue de [on amitié, outre la fomme 
de L. 2000. defiwée pour chaque Canton, donnera 
encore celle de L. 1000. à chacun deux pendant tout 
le tems de cette Alliance. Que les Penfions de leurs 
^Ukx, feront augmentées de moitié. &c. 

Le feul Canton de Zurich ne voulut point 
entrer dans cette Alliance, & tacha inutile
ment d en détourner les autres Cantons* Il 
fe tint uneDietteà Berne, au Mois de Juillet 
de la même année, dans laquelle ce Traité fut 
entièrement confirmé , & où on nomma une 
Ambaflade pour en aller remetre TAfte entre 
les mains du Roi, 8c y faire apofer fon Sceau. 
SEBASTIEN DE DIESBACH , qui fut depuis 
Avoier de Berne ,étoit à la tête dé cette Ambaf-
fade. Ce Seigneur fe diftinguoit par fon 
Eloquence & par d'autres qualités > qui le 
rendoient lecommandable à la Patrie. Le 



S E P T E M B R E Î 7 | «. %f 

Roi atendoit ces Députez à Dijuu II çnvoi> 
à leur rencontre, à une Journée de cette Ville» 
le Grand Maître de fa Maifon > pour leur mar
quer 1 empreffement qu'il avoit de les recevoir 
& de confommcr un Ouvrage , qui dcvoit êtrfc 
le garant de la tranquilité réciproque de leur* 
Etats. Leur réception fut des plus gracWufes > 
& tout k pafla avec une entière iatisfaâiorf. 
Le Roi leur donna de grandes marques de fa ge-
néfofité > & à leur réquifition > il acorda le retour 
defes bonnes grâces à Oâavien Sforct, Evèquç 
de Lodi y & à Louis Borromét, qui l'avoient 
ofenfé. Ils obtinrent auflî, qu'il fcroit pourvu 
a la fubfiftance des vieux Invalides > qui fe 
trouvoient dans la Garde Suiffe du Roi. L/Am-
baflade fe termina > fuivant les Inftruôions dé 
la Diette, en acordant au Roi une levée deéoob 
Hommes, au delà de celle qui étoit ftipulée 
dans le Traité, pour fervir à la fureté de la 
Perfonne du Roi & de fon Roiaume.* 

Les démêlez de Charles V. & de Françnk U 
éclatèrent cette même année, & donnèrent Imi 
aux fâcheufes Guerres> qui afligérent r£irhp0, 
pendant le Règne de ces deux Princes. *Ltm<X 
prit ouvertement le parti de!'Empereur. Les 
Troupes du Roi firent une Entreprife fur Agg#> 
que le Pape prétfcndoit être Fief de l'Edite » 
& que François I. regardoit au contraire com
me une ancienne dépendance du Duché de Mi
lan. Le Pontife envoia Ennim, Evêque de /̂ r-
tuian, en qualité de Nonce autres des Can
tons. Ce Prélat porta des* plaintes fort vivda 
à Ja Diette , qui le tenoit à Luctrnt, fur les dé
marches du Roi» Il demanda aux Cantons un 

M fpcotirs 
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fecours de <5ooo. Hommes ; mais on le lui re-
fufâ, parce que le Pape s'étoit dédaié contre 
François I. leur Allié. La Diette ajouta que 
les Troupes de la Nation, qui étoient dans le 
Milanois, a voient reçu des ordres exprès de ne 

i point infulter les Etats de l'Eglife ; £k que Ton 
efpéroit auffi que celles qui étoient reliées à la 
/bide du Pape ne feroient point tmploiées con
tre le Roi. Ennius peu fatisfait d'une pareille 
réponfe , chercha d'autres moiens pour aliénée 
les SuilTes contre François I. Il leur repré-
fentaque plufieurs Négocians Florentins avoient 
été aretez par ordre du Roi dans la Ville de 
Lion; & qu'il ne doutoit point que les Can
tons ne fulfent fenfiblcs au droit des Gens viole 
envers un Etat qui leur étoit Allié. Les Can
tons fe contentèrent de répondre , „ Qjue lés 
„ intérêts de leurs Amis leur feroient toujours 
„chers, qu'ils énvoieroient inceflamment ure 
»Députation au Roi , pour le prier d'acordec 
„la liberté aux Marchands Florentins &C à leurs 
„Efets, & qu'ils elpéroient qu'un Prince auffi 
^généreux auroit égard à l'interceflion de la 
„ République. Elle fut en éfçfc reçue très fa
vorablement du Roi. Le Nonce voïant fa 
Négociation (ans fuccès voulut fe venger, pat 
un Bref du Pape , qu'il tenoit tout prêt, &C 
qu'il avoit ordre de remettre à la Diette, s'il 
n'en obtenoit pas ce qu'il demandoit. Cet Ecrit 
contenoit les termes les plus forts qu'une indi
gnation préparée avoit pu fournir. Il nniflfoit 
par des menaces , de faire entendre aux Peuples 
fournis à la République, à quoi ils l'expo-
foient» en fe dévouant au fervice d'un Prince 

ennemi 



SEPTEMBRE * 7 # t f . ^ 
ennemi du St. Siège. Les Canton*, peu alar
mez de cet menaces > ne chaangérent rien dans 
leur première réfolution. 

Au Mois d'Août de la même année IÇXT. , 
l'Empereur envoïa une nouvelle Ambaflade à 
la Dictte des Cantons * affemblée à Zurich : 
JEJJe étoit compofée du Cardma]L de Sion, de 
Maximïïun de Berg> de W4f de Hombourg , de 
Jaques Sturtzel, & de JerSme Bruner, Préfet Im
périal de KeiCersberg. Ces Miniftres mirent en 
euvre toute leur habileté dans la Négociation , 
& tout ce que Je raifonncmenç peut avoir de 
perfuafif* pour engager les SuifTesde fournir au 
Pape & à l'Empereur les fecours qu'ils cfcman-
doienr. La Diette fit réponfe : Que leur Répu
blique diant une ancienne Confédération avec l'Em-' 
fereur , Elle ne voïoit point dans quelle vue on pour
voit lut propofer un nouveau Traité : Que le refus 
qu Elle avoit fait d'acorderau Pape les éooo.Hommes 
demandés par fin Nonce, étoit fondé fur des confi-
dérations d'Etat, dont Elle n étoit comptable envers 
Perfonne, & que c*et oit la une afaire dont il ne fa
lote plus parler &c. 

Nonobftant, ce qui venoit d'être arrêté dans 
cette Diette ? le Canton de Zurich étoit dans 
des difpofittions diférentes des autres Cantons. 
Il fournit près de 3000. Hommes à Léon X, 
Le Cardinal de Ston, qui avoit toujours tes Créa-
tures>fitauiïi clandestinement une levée de £000. ' 
Hommes & fe mit à leur tête pour les conduira 
en Italie. Le Milanois, eç partie > changta en- ' 
core de Maitre cette année, & le fuccès de cette 
Campagne» dans ces quartiers là, ne fut pas hçu- 7 

feux à la France. 
M £ H 
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11 n'en étoit pas de même fur les Frontiè
res de Picardie Se de XArxoif, où le Roi com-
mandoit fon Armée en Perfonne. Ce Prince 
âvoît emploie de ce côté là prefque toutes les 
Troupes Snilles> qui lui avoient été acordées 
par le dernier Traité d'Alliance. Elles le diitin-
guérent dans toutes les rencontres qui s'ofri-
rent pendant le cours de cette expédition. 
L'Hiltoire donne des louanges extraordinaires 
aux Actions dé valeur des Chers qui les iom-
mandoient : Elle fait fur tout ujtie mention ho
norable de JEAN DE DIESBACH 86 du jeune * 
Capitaine JEAN FRISCHING» de Berne , qu'on\ 
lailTa en quartier d'hiver à AbbtviUe, à la tête' 
de leurs Troupes Nationales , pour être à por-, 
tée d'ouvrir plutôt la Campagne l'année fui- • 
vante. LÉON X. mourut fur la fin de Dé-. 
cêmbre 1521. 

La fage Politique des Bernois ne s etendoit 
pas fimplement iur les afaires générales delà 
Suilie , mais dans les tems même les plus . 
délicats, la vigilance de ceux qui gouvernoi-
ent ne négligeoit rien de tout qui pouvoit 
contribuer aux avantages intérieurs & parti
culiers de leur Etat. Cette même année 1521. 
la République de Berne aquiert > des Nobles 
de Halxeil, la Seigneurie de Rubifcbtueil, contre l 
d'autres Droits Seigneuriaux qu'EUe leur h 
donna à Schaffîsheim : Elle acheté du Prévôt Se \ 
Chapitre de Munfter, la Seigneurie de Brin-.-* 
Wi/ j de Verner de Meggen, la moitié de la Sei- „ 
gneurie de Kalnach, ôc en 1722. l'autre moitié 
de François de Siverai. -',« 

Le 9. Janvier i$22.1e Conclave élût ADRIEW-
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H\. |K>ur Succeffeur de Léon X. Le nou
veau Pontife , qui avoit été Précepteur df 
Charles V. fe trouvoit alors en Efpagne. If 
étoit ne à Utrecht, de Parens pauvres » maif 
vertueux. Ce fat à fon mérite & à fts raret 
qualités qu'il dût fon élévation. L'éloge que 
le Cardinal 'Cajetan fit en plein Conclave de la 
probité, de la pieté & du favoir à!Adrien, reli
ait tous les fufrages en fa faveur > à Vexcep-. 
tion d'une feule Voix , qui vouloit un Pape* 
Ifltramontatn. *Ce Ponnfe adrefla un Bref aux 
Cantons» daté de Saragojfe en Ejpagne , du 15. 
Avril iç*2. dans lequelaprès leur avoir donné 
fcs louanges de fils zjélez pour fEçlife & de Di-
ftnÇeurs des libertez du St. Siège, 1/ les exhorte, i 
pe plus deftiner leurs Armes a répandre Ufang Chré
tien , mats à les emploier dans la fuite contre les In
fidèles , dont il étoit tems de repouffer les éforts. 
• Ce Bref du Pape avoit été précédé de nou
velles réquifitions faites ï la Diette, qui fe tint' 
à Zurich le 8. Janvier, par le Nonce Ennius, au 
Nom du Conclave, & par une nouvelle Am-
baffade de l'Empereur, à la tête de laquelle 
étoit Guillauniè , Ëvêque de Strasbourg. Le Non
ce & les Ambafladeurs réprérentérent aux Can
tons : Que les vues du St. Siège & de tEmpereur 
avoient été de concourir a la pacification générale 
de l'Europe, pour réunir toutes leurs forces contre 
les Turcs, dont la Chrétienté avoit tant a craindre 1 
tuais que les mouvemens ambitieux de François L les 
arrêtant dans un projet fi defiré, ilsfe votaient ton-' 
tramts de tourner leurs Armes du côté de t Italie, 
tu vue de rétablit François Sforce dans l'héritage 
de fes Pétes : Que toutes'ces confidérations dévoient 
tugager U RépuFlïque i refufer fes fe cours *u Rot 
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de France tontre tEglife & le Chefde F Empire &c; 
Qu au fur plus, le St.Siège, l'Empereur, le Roi d An
gleterre & le Duc de Milan étant fur le point dt 
s unir enfemble, ils avoient plein pouvoir â'y com
prendre les Cantons, a des conditions qui ne leurfe-
roient point regretter celles qu'ils pouvaient trouver 
dans l'Alliance d'un Prince fi dangereux a la tran-
quilité de ÏEurtfpe &c. 

La Diette renvoia fa délibération jufqu'au 
dernier de Janvier 1522. tems auquel Elle fe 
raflembla à Bade\ & répondit à ces Miniftres : 
Qjnls ne pouvoient ignorer la force des engagement 
dans lefquels Douze Cantons et oient entrés avec Fran
çois 1. pour la défenfe de fes Etats, & que les prin
cipes d'honneur ne leur permettaient point de s en dé
partir. Pour ce qui concernait leur Traité d'Onion 
mjec t Empereur, ils vouloiem en obferver les Arti
cles , pourvu que latent ion fut réciproque de faparu 

F E R D I N A N D , Roi de Hongrie , Lieutenant 
Général de l'Empereur en Allemagne > fe joi
gnit aux Etatf de Nuremberg , pour folliciter 
aufli les Cantons en faveur de Charles. Il ta-
choit fur tout de les y engager, dans fa Let
tre du 8. Février , par la confideration qu'ils 
faifoient partie de la Nation Germanique. Ces 
ïnftances prenantes furent fuivies de Mandement 
particuliers, adreflei aux Cantons de Baie & 
de Scbafouze > à l'Abé & Ville de St. Gai , à 
celles de Creutzlingen, de Rotwil & de M'ul-
haufen, par lefquels on les avertiffoit férieute» 
ment de fatisfaire à leur quote part du Con
tingent ordonné par la Diette Impériale. 

A toutes ces fbllicitations, les Cantons fi
rent une Réponfe, diûée dans leur Affernblée 

générale > 
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Èéralcconvoquée au milieu du Mois de Mars \ 
l ia Ville et Zurich > portant en fobftance: 

lut tout ce que les Cantons avaient fait en faveur de 
François / . pour la Conquête du Aftlanois > étoit 
fondé fur F Alliance qriils avoient avec lui ; que nulle 
raxfon de bienféance nepouvoient les engager à s en 
départir a tout comme rien riavo'n pu les empêcher 
auparavant dj établir Maximilien Sforce contre le 
gré de la France. Quant aux égards qu'ils dévoient 
avoir pour l'Empire, onpouvoitsyaffârer au ils ri en 
négligeaient aucuns, pourvu qriils sacordapnt avec 
les Maximes de ïEquité. 

Peu de jours après François I. envoia une 
Ambaflade en Suijji, compofce de René de Sa^ 
voie , Grand Maître de France , de l'EvÂquc 
de Sentis, & des deux Vicomtes^ la Paliffe. i l s 
fe préfèntérent à la Diettc de Lucane , & les 
Cantons leur acordérent, outre itiooo. ~Home$ 
de nouvelles Levées? Tufage de coûte TArtilerif: 
*quë la République avoit laiflee en diférens pof-
tes de la Lotnbardie. Les Cantons expédièrent en 
même tems des Lettres très preflantes à Zurich 
& aux Grifons, pour les exhorter à ne point 
tenir dans cette conjoncture une conduite opofée 
à la leur. Us firent auflfi publier une Ordon
nance dans tous leurs Etats > par laquelle il 
étoit défendu très fevérement de fe jetter dans 
le fèrvice du parti opôfè à celui de la France > 
& de fe débaucher les Troupes d'Un Canton 
à l'autre. 

Ce nouveau fecours fut bientôt fur pie. H 
pafla les Alpes > à 1 entrée du Printems. Les 
Hauts Oficiers furent chargez de la part des 
Canrons d'un Règlement; pour la Difcipline Mi

litaire-. 
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Jitaire. Il portoit entr autres : Que des que leà 
Troupes de la Nation auroient joint celles du Rei 
jiïïté, elles fer oient ferment de le bien fervir, & 
*vec honneur, contre tous : Que ton devoit empêcher 
autant quil feroit poffible d'incendier, de détruire les 
Eglifes & les Moulins, (Ttnjulter les Femmes 9 
les Enfans & les Perfonnes âgée*, & de ne rie* 
entreprendre qui fur contre t équité. 

Le Maiêchal de Foix, qui natendoit que \z 
jonâion de ces Troupes, pour agir du côté de 
Crémone & de Pavie, fe fit bientôt jour pour 
ariver devant Milan > dont il avoit réfolu l e 
Siège. Cette entreprife n'eut pas lieu, & le 
Maréchal fut obligé de revenir fur fès pas, 
Marc Antoine Colonne & Camille de Trivulce * 
deux des meilleurs Généraux de l'Armée Frani-

Îoife furent emportez par le Canon delaPlace^ 
.es Impériaux s'étoient poftés à la Bicoque * » 

prés de la Ville de Pavie, & s'étoient fortifié» 
de manière à ne pas craindre d'être ataqués* 
Cependant comme ilauroit faludemepier dans 
l'inaâionune partie de la Campagne» ce qui n a-
commodoit pas l'impatience & l'ardeur des 
Suiffes pour le Combat, onréfolut de donner Ba
taille le 27.Avril 1522. On y combatif avec beau
coup de valeur de part & d'autre ^ mais la fitua-
tion avantageufe des Impériaux & leur fupériori-
té rendit inutilestous les éfortsde l'Armée Fran-
çoife. Elle perdit la Bataille^ & il refta de fon côté 
près de 7000. Hommes fur la place , parmi les
quels il y avoit 3000. Suiffes. De ce nom
bre furent quantité d'Oficiers de diftinttion ; 
enti autres le Comte de Montfon, Fils aine du 

Mare-
* rente Ville 13. milles de Milan. 



S E*T EMBRÉ 1 7 3 6. 9 ^ 

Maréchal de Foix Comte de Lautrec. Miolans 
et Savoie, Graville, Frère du Vidame de Char
tres, Roquelaure, La Guiche > De Tournon , De 
JLaumi, Ôt quantité d'autres. Il y eut 17. Ca
pitaines Suilles > des plus diftingués, tuez dans 
cfette ocafion > fpécialement , le Baron de Ho-s 

benfax, Albert de Stein, Rodolph Nagelin, Jean 
jiugsbourger , Rodolph de Aiulltnen, Guillaume de 
Bonfletten, Jaques de Batikon, Antoine de Dief-
bacb y Antoine Fuchs, Immer Berger, Antoine 
Fifiber , Louis Schypin^art » Arnold de Vftnckelried, 
Jaques Meltinger, Henri Stor, Bonaventure Bar, 
& Léonard David. 
• Cette fatale Tournée fut fuivie d'un enchai-

riemeot de malneurs pour les Armes de France 
en Italie. Lodi & Crémone fe rendirent aux Im
périaux , fans aucune réfiftance j les Vénitiens 
le détachèrent de l'Alliance avec le Roi, Gènes 
fecoua de nouveau le joug, &; Pierre de Navarre 
ftit fait Prifonnier. On atnbua à la Reine Mé- ' 
ifc la caufe de tous ces malheurs* Ellehaiflbit 
lé Maréchal de Foix, & Elle retint une fomme 
de 400. Mille Ecus > que St. BUnçai, Sur-In
tendant des Finances avoit eu ordre d'envoier * 
dès le commencemtnt de la Campagne pour 
la fubfiftance de l'Armée $ Italie. Le Maréchal, * 
voiant "tant dç difgraces, auxquelles il ne pou-
voit remédier, faute d'argent > fe rendit à la' 
Cour 9 où il fut d'abord 3ffés mal reçu \ mais 
r'étant expliqué fur les 400. Mille Ecus que la 
Reine Mère avoit gardé , il n'y eut que St. 
Biancai, qui fut la Viâime de la faute de Cette 
PrincelTe. Sa complaifancc pour Elle lui cauta 
la vie» quelques années après. 

N Le 
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Le :o. Mai 1522. l'Empereur écrivît à la 
Diette Générale des Cantons , pour leur com
muniquer le partage qu'il vcnoit de faire avec 
Ferdinand (*) fon Frère, du Patrimoine de la 
Maifon d'Autriche. Il leur marquait enfûite 
combien il étoit fenfible à la perte confidéra-
ble que la Nation avoit faite à la Baraille de 
la Bicoque ; ,8c il infinuoit que ce malhéureu:*: 
fuccès devoit bien leur faire voir lequel de* 
deux Partis combatoit pour la Jufticej que 
s'ils vpujloient confiderer le peu de fondement 
des prétentions de François I. il fe peifuadoit 
qu'ils feroient bientôt détaches des intérêts de 
ce Roi pour apuier la caufe du Chef de l'Em
pire , gujs qu'il s agifïoit d'un haut Fief Im
périal, dont la difpofition nepouvoit apartenir 
qu'à lui feul. 

François I. loin de fe déepurager d'une dé
route à laquelle il avoit fi peu lieu de s'aten-
dre , fît faire de nouvelles'propofitions aux Cah-
tons pour reparer cette perte. Il trouva des 
opofitions de la part du Canton de Zurifb , 
qui avoit beau jeu , pour faire valojr les mo
tifs de fon éloignemtnt pour le feivice de la 
France. Le Canton de Scbyîtz > & une partie de 
celui d'Underwald penfoit à peu près demême y 
mais enfin» le Réfutrat général de la Diette te
nue à Berne le 23. Juillet 1522. acorda au Roi 
un nouveau fecours de 6cco. Hommes. Ce 
Prince , qui recherchoit par tous les moiens pof-
fibles l'amitié des Cantons , ks avoit invitez 
feu auparavant, de tenir fur les Fonds de Ba-

tême 
(* ) Depuis Roi de Bohème !c de Hongrie, U Empe-

tt.it aprèi la deiniflion de Charles v. 

http://tt.it
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tème OT Prince > * <̂ ui lui étoit né le 22. Jan
vier de cette année. Jean Zukds , Avoïcr de 
Lucerne, & Jaques Troguer , Land-Aman d'Uri, 
répréfentérent la République dans cette Augu-
fte Cérémonie, &c ofrirent au jeune Prince deux 
grandes Médailles d'Or > aux Armes des Can
tons. 

Dans ces tems là > les Prédications de ZWIN-
GLE mettoient toute la Saiffe en mouvement» 
& celles de BERCHTOLD HALLER divifoient 
en particulier la Ville de Berne. L'Hiftoire 
des quatre Jacobins > qui furent condannés au 
feu en 1509. pour s'être ioiiés de la Religion ; 
le trafic honteux des Indulgences } le Crâne 
qui avoit été aponé de Lion en 1518. que Ion 
véneroit à Berne, comme étant celui de Ste. 
Anne, Mère de la Bienheureiife Vierge * & que 
Ton découvrit être fupofé} l'ignorance > la rai-
néantife & les défordres ** du Clergé & des 
Moines : Tout cela donnoit un vafte champ 
aux Prédicateurs de la Réforme , pour faire 
connoitre un grand nombre d'abus *** qui rè-
gnoient malheureufement. Ce furent autil de 

fembla-

* Charles, Due d'Orléans, de Bourbon , d'Àngotfîcme v 

& 4e Chàtelleraut, mort fans Alliance le 9mc. Septembre 1545. 
* Les Moines de Romainmôtier , peu contens du Prieur, 

qui leur donnoit le Vin par mefiirc , ordonnèrent ôc rcglé-
zentea 1513. que chique Prére en auroitunpôt & un tiers « 
raclure de Laufanne , à chaque Repas. 

*** Le Pape Adrien VI. rui même avouoit , que depuis 
pluûeurs années il y avoit eu dans le St. Siège des abus dans 
les chofes lpirhuelles , des excès dans les Mandemens, «ue 
le mal s'étoit répandu depuis le haut Faite du Siège Papal 
tarmi tous les Conducteurs inférieurs , oc que l'Egtife avoit , 
befoin d'fctxe reformée dans le Chef ©t dans les Membres, 
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femblâbles motifs , qui difoolerent alors plu* 
fleurs Eglifes de Suiffe , à le féparer delà Com
munion Romaine. Combien n'auroit-il pas été 
plutôt à defirer, que tous les Chrétiens fè fut-
fent reunis pour combatre le Vice & s'inciter 
à rrofeffer la Morale Chrétienne dans toute fa 
pureté / Si le véritable Efprit de l'Evangile 
animoit uniquement les Chrétiens de nos jours* 
dans ces tems de lumière & de clarté , on ver-
roit bientôt ceffer l'animofité & les funeftes di-
vîfions qni les féparent : Les difputes vaines > 
où l'aigreur &c la vanité ont fouvent tant de 
part, feroient place à des fentimens de douceur» 
de fuport & de chaiité, lefquels rcùniioient les 
Chrétiens des diférentes Communions dans 
l'objet eflenticl & capital de la Religion > qui 
eft de triompher des paflions & de* défordres 
des Hommes > de régler leur conduite & 
leurs mœurs , & de faire régner J. C. principa
lement dans les Cœurs. Veuille le Ciel nous 
faire voir ces tems heureux, où les Chrétiens, 
femblâbles à ceux de la PrimitiveHglife.ne feront 
quun Cœur & quune Ame , & ne s ocuperont 
que de la Gloiie de Dieu ! Quoi que nous vou
lions nous contenter défleurer l'impoitant E-
vènement de la Réformation de Berne, parles 
raifons que nous avons déjà touchées , nous 
ne pouvons noiis difpenfer de faire connoitre 
quelques uns des Hommes célèbres qui y ont 
eu part ; d'autant plus que ceux qui fe font dif-
tirguésdans les Lettres? fontauflTi partie du but 
que nous nousfommes propofé-, en commen
çant nos Fragmens. Nous interromprons donc 
ici le fil de THiftoire générale, pour parler de 

quelques 
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quelques Edéfiaftiques diftinguez de Berne » 
qui vivoient alors. Ce que nous en diront 

rurra donner une idée de la manière donc 
Réformation de Berne eft arivée. 
Le premier Prélat du Canton, après l'Evè-

cjue, étoit NICOLAS DE WATTEVILLE > Sei
gneur de WjU Prévôt Mitre des Chanoines de 
Berne. Nous raporterons fa Vie tout de fuite 
pour n'y plus revenir. Il naquit en 1492. fit 
étoit Tainédes trois Fils de JAOUES DE W A T -
TEVILLE , Avoier de la République, & de 
MADELAINE DE MUELERE, Héritière de cette 
ancienne & illuftre Maifon, qui s'éteignit avec 
Elle. Son Père le deftina à l'Eglife, où il efpé-
roit de le pouffer aux premières Dignitez. 
Stettler * & d'autres Hiftoriens après lui en 
parlent comme d'un Homme favant. Il fut 
reçu en 1509. au nombre des Chanoines de 
Berne. En 1512. il devint Protonotaire Apo-
ftolique, avec 25. Ducats de Penfion de la Cour 
de Rome. En 1c.13.il eut le Prieuré de Mont-
fréveïres. Il devint en içid. Prévôt des Cha* 
noines de Laufanne. En 1517. il fit un Voiage 
à Rome. La même année il eut l'Abaïe de Mon-
teron, & une Place de Chanoine dans la Ca
thédrale de Confiance. En 1518» il fut encore 
fait Chanoine de celle de Baie, & en 1521. il 
devint Prévôt Mitre du Collège des Chanoines 
de Berne. 

Comme les Bénéfices lui pleuvoient de tous 
côtés , & qu il étoit en grande faveur à la 
Cour de Rome, eftimé & confideré du Pape 
& de plufieurs Cardinaux > on croioit générale-* 

A ment 
™ Chion. I, page 646. 

http://1c.13.il
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ment qu'il feroit pourvu du premier Evêché va
quant en Suifle. Il fut efeûivement fur les rangs 
en 1522. pour celui de Sion > qui vaquoit 

!
>ar la mort du célèbre Matthieu Schiner ; mais 
a Providence en avoit difpofé autrement. Ce 

Prélat, comme le premier du Canton , ainfi 
que nous lavons déjà dit > devoit prendre une 
connoifîance plus exa&e que tout autre de la 
Do&rine qui fe répandoit alors. Ceft en étu
diant & en aprofondiflant les Matières contro
versées , que Nicolas de Ufatteville fe perfuada 
que la raifon étoit du côté de ceux que Ton 
apelloit Novateurs & Hérétiques. Il devint 
un des plus zèlez Partifans de la Réforme , Sç 
il lui facrifia , non feulement fa fortune pré-
fente , mais même une beaucoup plus élevée 
qu'il voioit devant lui. Pour fuivre les lu
mières de fa Confctence > il quitta tout à la 
fois, Ordre de Prctrife, Dignitez, Prébendes» 
Bénéfices &c 

Etant rédevenu, par cet abandon général 5 ce 

3ue les Edéfiaftiques apellent un [impie Laïc^ , 
femaria au commencement de 1526. peu après 

la mort de Ion Père, avec CLAIRE , Fille de 
Noble CLAUDE MAY & de Noble LUCIE 
BRUGGLER. La Cérémonie de leur Mariage 
fe fit avec tout Taparat convenable en pareille 
ocafion à des Perfonnes- de leur rang. Nom
bre de Seigneurs dftinguez par leurs Emplois, 
leur naiflance, ou leur mérite affilièrent & fi-
gnérent au Contrat *. Ils étoient encore > 

pour 

* Du côte de l'Epoux , Jean Jaques 5c Rheinhart De 
*Wattevilie , fes deux Fréies j Jean d'Erlich , Avouer de »rne 5 

jaquew 
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pour la plupart Catholiques Romains , Se quel
que? uns font même reftez dans cette Com
munion toute leur vie. 

L'exemple de Nicolas 4* WatttviUt aiant été 
imité par d'autres Ecléfiailiques, les zèlez pour 
lânci.enne Doûrine firent tous leurs éforts pour 
obtenir un Décret, qui chaiTat tous les Prê
tres marié? de la Ville ; mais ils n'eurent pas 
aflés de crédit pour le faire exécuter. La Ré
formation continuoit à gagner du terrain , Se 
elle fut enfin réfoluë & éfeâuée par le Grandi 
Confeil, en Janvier 1528. Le Prévôt de War,-
teville &c fes deux Frères contribuèrent beau
coup à cet important Ouvrage. Ce Seigneur 
entra dans le Souverain Confeil en 1535. L'an
née fuivante il fut Préfident dans la Djfpute de 
Laufanne, avec YAvokr Jean Jaques De Wat-
tevïlle, ion Frère Cadet, fie le Chancelier de 
Berne. Il mourut en 1551. laiflant trois Fil
les > qui furent mariées félon leur condition, 
fie deux Fils. Peterman l'ainé, après avoir été 
Baillif de Laufanne , devint Banderet de Berne, 
Sa pottérité ert éteinte depuis \6z6. Jean le 
Cadet fut auili Baillif de Laufanne , Banderet 
après fon Frère, fie enfuite Avoier en 1582. 

comme 

ïtqnej de Roverea, Chevalier , Seigneur de Crct; Theobald 
d'Erlach ; Antoine Spilman , Banderet de Betne ; Valéie 
Courlis , du Confeil de Bienne ; Antoine Noll , du Confcll 
de Berne. Du côté de l'Epoufe, fon Père , fa Mère , fon 
Grand Fe'ie & fes rréres, Leonliai ci Hiipfche, Tréforier de 
Berne; Jean Stolli, Avoïei de la Ville de Soleure ; Lnuii 
Biûggler , Guillaume Argent , de Fribourg ; Nicolas \V ir, 
tenbach, Ba/ideret de Bienne; Pierre Thorman , 8c Bernard 
TfllmaJf, de Berne. Tous apoférem leur Sceau au • Con
çut. 
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corne nous le verrons en Ton lieu. La Pollcritéde 
celui-ci eft nombreufe : Elle a toujours fourni 
& fournit encore à préfent de bons Patriotes > & 
ées Magiftrats diftinguez à la République * 
.omme aulïi nombre d'Oficiers de rang & de 
réputation aux Princes & Etats Alliez du Can
ton. 

BERCHTOLD HALLER , principal Réforma* 
teur de Berne > étoit né à Aldinguen en 1492. 
Il étudia à Pfortzbeim, fous Simler, avec Pbttipe 
jMelanchton,qm lui marqua toujours beaucoup 
d'amitié , De-là s'étant rendu à Cologne, il y 
prit le Degié de Bachelier en Théologie. Il 
vint enfuite à Berne, où il fut fait Chanoine» 
Chantre & Prédicateur de la grande Eglife. En 
1522 Zwingle lui écrivit pour exciter (on zèle en 
faveur de la Réformation. Il trouvoit tant de 
refiHance à Berne, qu'il méditoit de fe retirer à 
Baie fous prétexte de s'y/ortifier dans les Lan
gues favantes $ niais Zmnglt le détourna de ce 
deffein. En 1526. le Magiftrat de Berne char-

Sea Haller de prêcher trois fois par femaine 
urant TA vent & le Carême> outre les Prédi

cations ordinaires. Il s'aquita très bien de ces 
fondions } mais étant trop pénibles» on lui 
donna l'année fuivante François Kolb pour Collè
gue. Berchtold Haller > à fon retour de la D i t 
pute de Baden, reçut ordre du Magiftrat en Juin 
t%i6. de célébrer la Mefle , fous peine de pri
vation de fes Bénéfices & de banniffement. 
Ce Théologien demanda à cette ocafion d'être 
entendu en Grand Confeil. Il y donna Ides 
raifons fâtisfaifantes de fon refus > & il parla 
dune manière fi perfuafive* qu'on réfolut̂ a la 

pluralité 
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pluralité des Voix > de le confirmer de nouveau 
dans la Charge de Prédicateur > & de le d i t 
lpenfer de célébrer la Meffe. Le CopfeiJ accep
ta la démiflion de fonCanonicanqu il ^voit oftrt * 
mais on voulut qu'il continua d'en retirer les 
revenus pendant deux ans. Il fe diftingua à 
la célèbre Difpute de Religion , qui fe tint à 
Berne en Janvier 1528. & parla fort éloquem-
ment fur la première des X. Thèfes qui étoi-
ent fur le Tapis. Le Magiftrat de Soleure de
manda en 1530. ce Savant Prédicateur pour 
un Mois. Il prêcha dans cette Ville, non feu
lement fans fuccés ; mais il y courut rifque de 
la vie ; c'eft pourquoi il retourna à Berne. 
Btrchtold Haller mourut en 1536. âgé de 44, 
ans. Il fut universellement regretté, difent les His
toriens , a caufe de fon zèle, de fon /avoir > de fa 
douceur , de fa pieté > & deplufieurs' autres belles 
qualités, qui le diftinguoient avantageufement entre 
les Tltàlogiens de fon tems. 

FRANÇOIS KOLB, Colléçue de Btrchtold Haller•, 
étoit né 9Rotbelin> dans le Maj-quifat de Bade. 
Il étudia à Baie avec Zmngle, fous Félix VPijfen* 
bourg. Il fut daboid FUgent de l'Ecole de Su 
Martin dans cette Vijle là. En 1512. il pafta 
à Berne , où il obtint un Canonicat & une 
Charge de Prédicateur. Du tems des Guerres 
de Milan ^ il prêcha librement contre le fer-
vice Militaire des SuiiTes dans les Guerres étran
gères , & ne voulant plus refter à Berne , il 
le retira dans la Cbartreufe k Nuremberg. 
Pendant la tenue de la uiette de l'Empire dans 
cette Ville là en 1522. fes Ennemis animèrent 
le Peuple contre lui, à caufe de ks Prédications 

O & 
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& il fut contraint de fe réfugier dans le Cou-; 
vent des Auguftins. On eut beaucoup de 
peine d'apaifer la Populace, qui menaçoitde 
brûler le Couvent, fi on ne lui remettoit Kolb. 
En 1527. les Bernois le rapellérmt pour être 
Collègue de Berchtold HaUer. Il eut grande 
part à la fameufe Difpute tenue à Berne > en 
1528. & il s aquita depuis des fonctions de (a 
Charge avec beaucoup de zéie. H fe trouva 
en 1525.3 la Guerre de Cappel. Ce Savant 
mourut en 1535. âgé de 70. ans. 

Revenons aux Afaires générales, que nous 
avions laiflées à l'année 1522. Les divilions 
que les diférens fentimens fur la Religion cau-
foient alors en SuilTe, n'empêchèrent pas les 
Troupes de la Nation de joindre la nouvelle 
Armée que François I. fit pafler en Italie, jen 
1523. fous le Commandement de l'Amiral Bon-
nivet. Les commencemens de cette expédition 
ne promettoient pas quelle fut fort heureufe. 
La contagion afligea l'Armée dès 1 entrée de la 
Campagne, La France perdit le Cbnnêtable 
de Bourbon,qui par refïentiment contre la Reine 
Mère , quita le Roiaume & le jetta dans le 
fervice de Chai les V. Ce Prince avoit non 
feulement beaucoup de capacité, mais il tenoit 
un rang confiderable dans l'htac> & il y avoit 
ungiani crédit. Le Connétable de Bombon écrivit 
d'abord aux Cantons , pour les piévenir lur 
les raifonç qu'il avoit eu de quitter le parti de 
fon Roi 3 & pour les aflûrer qu'il ne $e-
loigneroit jamais des fentimens d'amitié & de 
confiance qu'il avoit pour la République. Les 
Cantons n'eurent aucun égard à la Lettre de ce 

Prince * 
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Prince, & ne lui firent pas même de réponfe. 
Le Connétable avoit pailé par le Comté de 
Bourgogne. Sous ce prétexte les Troupes de 
France vouloient défoler cette Province , dont 
ils avoient déjà brûté quelques Villages : Ce 
qui engagea les Etats de ce Comté, conjointe
ment avec Marguerite d'Autriche , Princeffe 
d'Orange, de sadreffer aux Cantons pour les 
prier drapai fer la colère du Roi. Leur inter-
ceflion procura la Neutralité à ces Pais alarmez. 

Les Troupes du Roi, commandées par l'A
miral Bonnivet, s'emparèrent d'abord de No* 
varre & de Vtge%ano , mais ce Général négligea 
de pouffer plus loin &c de «avancer vers Mi
lan. Les Maladies afoiblirent ion Armée , pen
dant que celle des Ennemis le renforçoit. Il 
fut donc obligé de reculer, & voulant pa(ïer 
la Seccbid) aux yeux de l'Armée Impériale , 
forte de pafTé 25000. Hommes , à la tête des
quels fe trouvoit le Connétable de Bourbon ^ 
l'Armée de France fut ataquée fi vivement, que \ 
nonobftant la vigourcufe défenie qu'elle fit , 
elle fut contrainte de prendre la fuite. I e Con
nétable s étant mis à la pourfuite desFuiards, 
il en feroit p<.u rechapé, (î le Corps des Suif-
fes, qui s'étoit rallié, n'eût anêcc ce Prince , 
en fe présentant pour lui faire face en Batail
lon quarré , & 1 obligeant de cette manière à 
regagner la Rivière. Ce fut dans cette Aftion 
que Tincompaiable Chevalier BAYARD, fur-
nommé le bon Chevalier fans peur Ç? fans reproc \x, ' 
fut blerte à mort, &C expira fur le Champ de 
Bataille. L'Amiral fut blelïé dès le commen
cement du Combat 5 & obligé de laiflèr le Com-

O z mande-
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mandement au Comte de St. Paul. Les Can
tons y perdirent jufques à 13. des plus braves 
de leurs Capitaines, entr'autres ADAM GUDER, 
de Berne, fi eftimé par fon expérience militai
re, & le fameux ALEXANDRE GROSMAN , de 
Thun y qui trouva fa lepulture à Novarre , à 
côté de celle du Capitaine de Weingarten. Cette 
Aâion ariva le dernier d'Avril 1524. Les Ma
ladies contagieufes continuant de défoler les 
Troupes Françoifes, elles fe virent forcées de 
repaffer les Monts , prenant leur route par Turin, 
après avoir confié leur Artillerie aux Suifles , 
qui regagnèrent leur Païs par la Valée à'Aoft. 
Des 12000. Suifïcs , qui avoient été envoiez 
dans cettç expédition il n'en retourna qu'envi
ron 4000. dans leur Patrie, 

Dans ces entrefaites, les Cantons avoient 
envoiez à François I. qui étoit à Lion, trois 
Députez l'un de Berne 9 l'autre deFr'ibourg & le 
troifiéme de Soiture> pour folliciter l'élargiffe-
ment du Prince d'Oiange, Us obtinrent faci
lement ce qu'ils demandoxent &c ils eurent tous 
les fujets poffibles d'être fatisfaits de la Cour. 
Le Roi aiant apris les mauvais fuccès de la 
Campagne $ Italie , dit à ces Députez, que 
ne pouvant atribuër les malheurs paffez qu'au 
déiangement de fes Finances & à d autres dé-
fordas de l'Etat, il avoit réfolu de fe mettre 
lui même à la tête de fes Armées , où fa pré-
fence ne permettroit pas que (es Troupes 
manquaffent de rien. Il ajouta que pour 
fûretè de fa promefle, il étoit pi ce de mettre 
en dépôt dans la Ville de Berne > les Pierreries 
de fa Couronne 9 qu'il leur fit voir & dont 
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la valeur pouvoit monter à plus de it.* Cent 
Mlle Florins. Le récit que firent les Députez 
des manières afablesi 8c des ofres généreux 
d'un grand Roi > toucha vivement les Cantons > 
& nonobftant la douleur que l'on reffentoit 
des pertes confiderables de la Nation en Italie,on 
acorda de nouvelles levées en 1524. à De Lamet, 
De Bois Rigaut & Morelet ^ ^moaffadeurs de 
France, qui s'étoien t rendus en Suifft, pour cet
te Négociation. 

François I. fe rendit en efet vers la fin 
d'Oûobrç 1524.avec une Armée de 22ooo.Hom-
mes aux environs de Pavie. Henri & Albert, 
Roi de Navarre , les Ducs d'Alençon , de 
Lorraine , A'Albanie , de Longueville / & tou
te lëlite de la Noblefle acompagnoient le Roi. 
Ce Prince fit plufieurs fautes, qui furent caufe 
des malheureux fuccès de cette Campagne. Il 
envoia un gros Détachement du côté du Roiau-
me de Naples, fous les Ordres du Ducd '^ /^ -
nie j il répartit plufieurs de fes Troupes en di-
férens Portes du Milanoù \ & il voulut former 
le Siège de Pavie. Ce Siège fut long & meur
trier. L'Armée fc trou voit extrêmement in
commodée des Pluies & du débordement des 
Rivières , lors que Ferdinand d*Avalos,&c le Conê-
table de Bourbon,qui commandoientrArmée Im
périale , s'avancèrent pour faire lever le Siège 
& livrer Combat. Ils furprircnt l'Armée du 
Roi, avant qu'il put ralïembîer toutes fes Trou
pes difperfées. 

Les SuiiTes & Grifons faifoient un Corps fé-
paré , pollé à une certaine diftance de la Ville , 
du côté par où l'Ennemi pouvoit s'avancer. Les 
Oficiers de ce Corps* |vertis de la marche des 

Im^é-
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Impériaux, par des mouvement dont ils s'a* 
perçurent, ofrirent de lesataquerà mefure qu'ils 

-les verroient défiler : Ce qui auroit pu (e far
te avec avantage > par la fituation du terrain > 
mais ils ne furent pas écoutés. On leur don
na ordre^de fe replier fur la Ville , & de fè 
joindre au gros de l'Armée. Ce fut le 24. de 
Février 151c. que fe donna la Bataille de Pavie > 
fi funefte à la France. Il fe fit des A&ions de 
valeur extraordinaires, en ce rencontre, des deux 
côtés. Le Roi même y fit paroitre une intré
pidité fans égale ^ mais la mauvaife fituation 
de fon Camp, & les avantages de celui des 
Ennemis rendirent inutiles tous les éforts des 
Troupes Françoifes. Ce Prince perdit la Ba
taille , & fut fait PrifonniV, avec le Roi de Na
varre , & quantité de Seigneurs & d'Oficiers 
de diftinftion. Clément Marot, Valet de Cham
bre du Roi , fi connu par fes Poëfies , fut blelTé 
au bras & fait Prifonnier. L'Aûion fut des 
plus meurtrières. Les Maréchaux de Chaban-
fies & de Foïx , l'Amiral de Bonnivet, la Tré-
mouille , St. Severin, François de Lorraine , le 
Duc de Nortfolcl^ , le Comte de Tonnerre , les 
Comtes de Najfau & d'Ortenùerg y & un 
grand nombre d'autres Seigneurs , reftérent fur 
le Champ de Bataille. René de Savie mourut 
peu de jours après de ks bleflures, Les Suiffes 
y perdirent la plupart de leurs Chefs , &: en
trautres niluftre JEAN DE DIESBACH , à 
qui le Canton de Berne avoit confié le Com
mandement Général de fes Troupes. Il y 
eut aufll près de 7000* Suifics > tant tués ,que 
bleflcs ou faits sPrifonniers. Du nombre de 

• ces 
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ces derniers étoient JAQUES & JEAN RODOLPH 
.D'ERLACH ,tous dtux blellés dangcreufcinenr» 
JEAN JAQUES DE "WATTEVILLE > JAQUES DE 
ROVEREA , Seigneur de O« 3 tous Capitaines 
de valeur & d'expérience. Apres la Bataille de 
Pavie , tout plia &c fe fournit à l'Empereur. 
François I. fut conduit à Madrid, où il refta 
Prifonnier pendant 13. Mois. 

Noue nous arrêtons à cette malheureufe 
Epoque , Si nous reprendrons le Mois prochain 
EHiftoire propre du Canton de Berne, interroriï-
puë par les Guerres d'Italie , que nous avons 
'crû devoir poufler jufques à cet Evénemenr. 
Elle* ne font point un hors d'œuvre dans nôtre 
fujet , puisqu'elles font connoitie la part que 

JJa Nation a eu dans les grands Evénemens » 
qui fe font paffés en Europe, &£ qu'elles tranf-
mettent à la Poftérité les Noms des Héros 
Suiiles > qui s'y font diftingués. 

•1 • >n 

LIVRES 



VOIAGE Hijïorjque & Politique de Sviffe , d'Italie 
& d'Allemagne , avec figures. A Frotte-fort .chez. 

. *&&fMJr*fWP i73<>in *»« ,™l .do^. I ï 

LE premier Tome decet Ouvrage, qui vient 
Je paroitre fera bientôt fuivi d'un fécond. 

I'. eft écrit très agréablement Se Ton peut dire 
qu'il fera plaifir à tous ceux qui ont été dans 
les Pais donc il parle. 'L'Auteureft une Per
sonne de mérite 3 & fi-nous ne nous trompons, 
c'eft un Homme qui, principalement par raport 
au Commerce , cbnrtoit très bien les trois 
parties de l'Europe fur lès quelles il écrit. 
Sa Relation fervira de Suplement à d'autres 
que l'on a déjà fur le même fujer. Il fait 
.mention de divers Monumens confidérable* 
de ̂ 'Antiquité * qui avoïent échapé à tous les 
Voïageurs. Cet Article ; derriême quepkifieurs 
particulantez > peu connues auparavant ,fuf les 
Mœurs des Peuples à'Italie, donnent du relief 
à ce Livre* & doivent le rendre recommanda-
b»le à tous les Cûrietf i . « "lall .miflO .JB\ .Ilî 

TEMP-E-- ifetVETiCA &c Ttguti dpiiQffiML 
Heideggeriana iy$6i ï» l*k. 'T^ &«*A w\u 

Ous avons afionce dans nos précédens Jour
naux les trois premières bcûions du Pre

mier; V 



inier Tome de cet Ouvrage de Litéracure * que 
Mr. leProfeffeur ALTMANN publiedeDuis quel
que tenu. Il s'agit préfentemenc a indiquer 
les Pièces renfermées dans la 4me Seûion du 
I. Tome qui a paru. 

I, Joh. Henri Ringier, Dijfertatio TbeoU de Ty 
pis AntUCbrifii. 

IL Job. Jac. Reutlingeri> Georgka ScboUJiicd k 
five Oratio Agrkulturam Emlcm Sçholarum 
fijlens > Carminé Elegiaco* 

III. J. R.S. V. D. M. Difqmfttio Jbilologka in 
Locum Gemù XLVUL tf. %%. 

IV. Alberti Halleri , Defiriftio Itineru Alpin* $ 
fufiepti Mens. Julio 9 Arm 1731. 

V. Jtioya titWMi* fielwtica* 

La première Seûion du IL Tome du même 
Ouvrage vient auflï de paroitre » & renferme 
les Diuertationi fuivsntes. 

I. Jo. Jacobi Lavateri > F. Oratio inaugurait* % 
qua y pramiffa brevi Jcçne Theologi , decribitut 
Vit A Viri Clariff. Jo. Jac. Hottingeri » S.TheoU 
apud Tigurinos quondam Profejforù, 

IL Catalogm Scriptorum publicatorum ejufdem Vvt\ 
celeb. J. T. Hottingeri, pia Memor'u. 

III. Jac.Cnrift. Ifejii, Conjefturain locum Dit* 
logt de caufis corrupu Eloquentia. 

IV. Jacobi Bruckeri Dijfertatio Exegetka ad lo* 
cum Pauli ad Ephef. IL i. 2. 

V. T. F. Oratio > de Difiiplina Arcani FetfruEf* 
uefia9 noftra v£wt non ufurpanda. 

e vit 
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VI. tonfpeclm Opeiis , quod editum eft Jacobua 
Zimmermannusj Tigurirw. 

VIL Jo. Gafp. Hul irici , Epiftola > qua Hetma 
jeu ftatua Metcur'n, prope vkum Alftetten in 
Pago Tigurino noviter Objervatu , luti exponùur. 

Vlïï. î/rielis Freudenbergeri , Rejponfio ad Gab. 
„ J Hiirneri Epiftelam, de Origine Cuttus Serpen-

tutn. 
IXi Academu Tignrin<t bodierna Furies. 

X. Nov4 Ljteraria. ••*. «n-i A . 
. . ' • ' . >!».«• v* l ' «S •«« H l . v \ f • 

<& r * f i- i 
• - «• ; l i . \ •. 

PRINCIJIA quadam Metaphijicœ Wolfianse> tvf-
w« Obfervatiohibus illuftrata &-c, Autore Joh. 
Jacobo Kœchen , Collotiu Aliobrogum. Sump-
tibus PelhJJ'uri & Soctorum 1736. Kvo.pag. %$%, y 
compris U Préface &t,<>n? .',,.• "' , t

v 

' ' ' : . i l » i M . ) y j , .,. 1 . \~ 

j" A Philofophie de Mr. "WOLFIUS très célèbre 
J-'Profefleur à MtrUurg , a enfin pris le dcltus , 
malgré les opofitions de quelques Théologiens 
peu inftruits, & peut erre mal intentionnés. 
Ce gavant Homme avoit publié d'abord Ton 
Siftèfne en Allemand , & à cette ocafion pry-
fîeurs Perfonnes vouloient faire palier fes fen-
timens pour très pernicieux ; mais depuis que 
fa Philofophie a paru en Latin , il a trouvé 
des Juges plus équitables. On a réimprimé 

, cet Ouvrage à Vérone, & Mr. KOETHËN , Théo
logien de laProfel£on d'slugsbourgzciù devoir en 
donner un Abrège dans Te Livre, dont nous 
vtnôns dindiquer' le Titre 5 8c c'eft en quel
que forte les prémices des nouvelles Preflésde 
Mts. Pellijfini, dont la Société pour la Librairie 

' étoic 
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étoit connue ci - devant fous la raifon de 
Boufquet & Comp. de Genève. 

Outre l'abrégé de la Métapbifique de Mr.Wot-
Fius , ce Livre ontiem encore les Thejes Meta-
pbifiques de Mr. DE L E I B N I T Z , que ce giand 
Pmlolophe étant à Vienne, i'ar.née 15714. avoit 
écrites en François pour le Prince EUGÈNE. 
On a vu ces Thèfes dans le Tome VJ. dp 
l'Europe Savante, fous le Tirre d e , Pr'tmipes de 
la Nature & de la Graie , fomés en.raijon , par feu 
Mr. le Buton de Leibnitz. Mrs. les Auteurs des 
Aàa Eruditorum les donnèrent en Latin dans le 
T o m e Vil.du Supléniencde leujjpuinal^eclion 
XI . M I . K O H L E R N lts fit imprimer en Allemand 
vFr^ncfott. n i j 2 o fous 1- Tiff» de Moriaéolo-
gieit Mt.de Lubnitz. Elks iont à la lu.itç de 
ia ï j . ;duâ ion Allemande des Ecrits de Mi ' , de 
Lt'tbn tz & Llarck. Mr. 'j.Comard Crctlng. Prbfef-
feur en Phi oiophie fti- en Mathématiques > 
les publia a Tubmgue, en i7iicans,une firochure 
de 56. pr.Jes i.i 410 en y joignant des Obfer-
vation . L'année 1728. Mr. M I C H E L G O T T -
LIEB H A N S C H I U S , Gonfçiller de l'Empereur 
glorieufement régnant,fitde nouveau imprimer 
ces mêmes Prmup'S, avec un Corhentaire , où 
il démontre, à la manière des Géomètres, le, 
Siftéme de Mr. De Litinitz. Il y ajouta plu-
lieurs Théorèmes de Métaphifique> pris du 
même Siftème kir l'Etre infini & fini, de même 

" que fur la p-,-rfettion du Mond». ejciftant, démo.n-
trés aufîi félon la Méthode Gcoméirique. 

Cependant comme beaucoup de Perfonnes 
n'ont pas les Livre* dont on vient de paile/r> 
Mr. JCoètfien rend lèrvice au Public en joignant 

*• P 2 -cette 
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cette excellente Pièce à fon abrégé de la Méu-
pbifique de Mr.Wolfiiu. On trouve encore dans 
ce Livre une Lettre écrire par Mi. Koethen à ce 
célèbre Philoiophe* lors qu'il fut agrégé en 
1733. à l'Académie Rotale des Sciences de Paris, 
comme auffi une Pièce de Poëfie en Latin » 
Dt Fatù-Philofophorttm, & une Lettre en Italien . 
fur l'excellence & l'utilité de la Philofophic de 
Mr. Wolfitis, pour la confirmation & pour la 
pratique de la Religion Chrétienne. 

LA première Partie de Y Hiftoire de Suijfe, par 
feu Mr. le Profeffeur LAUFFER de Berne , 

vient de paroitre. L'érudition de l'Auteur brille 
dans cet Ouvrage, & l'on y remarque fur toue 
une grande connoiiïance de lHiftoire Romaine 
& des Guerres des Romains, des Gaula» & des 
Allemands. Ces Guerres > jufquts à Ctovis,, qui 
aftujetrit la Nation Germanique, font la ma-' 
titre de ce 1. Tome. On s'éterid ra deflus, uni
quement, parce que les Helvériens eurent part 
à ces Guerres $ ôc on lit de tems en tems nom
bre de feuillets» fans qu'il y foit fait aucune 
mention des Suiffcs j enforte que cette premiè
re Partie neft proprement qu'une Introduction 
à l'Hiftoire Helvétique. On peut même la f 
regarder, plutôt comme un Commentaire de ( 
JULES CÉSAR & de quelques autres Ecrivains 
ïlomains 5 que come une Hiftoire de Suifle. Il 
y a aparence que l'Auteur s'aproche d'avantage [ 
cle Ton fujet dans les cinq Parties qui doivenc 
fuivte celle ci. Au refte cette Hiftoire ne peut ,, 
qufêïre trèl éftimâble^vftlef rares talens dç fon " 
Savant Auteur, &Tapureté delà Langue La
tine dans laquelle elle fit écrite. 
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ORANGE eft le Mot de l'Enigm» Logogri-
phique du Mois d'Août. ^ ..','. • • '"..., 

»T -T.'.J 

*] iuo]Lsa0nG3<O G R 1 PHIJE:' * ^ ! • 
t'snr.sij»'.»'-' f''!"" si ~: .•»'»•. r-yy. j 

LEâeur , je fiiis Oifcau , tant privé que faqvige , 
Qui-, .jrnverie ,.u(o»iîe Vieuie qu'il eft: , 

Une Bctc, en Latin j qu'on .voit au Maiê«age „ •'-.» t. t 
Oeupe mon milieu. TTORTC moi s'il rt plait. 

CONTINUATION de THiitoîre de 

miellé fi trouvent renfermées flufitar s 
-tefteires « j S ^ ^ ^ ^ S â 

T E jeune 73« T//, continuant de réciter fes , 
•"-̂  Avantures à Duchêne^c aux autres Perfon-
nes qui étoicnt fur le Vaifleau, pourfuivit ainfi 
fa narration, ' . ;;, » , 
Lerfcrupules de la.beHe Maitreiïe de, mon Pré

cepteur m* charmèrent» & le bonhcnr qu'il a voit 
d'être airrié d'une Fille dont le Cœur étoit fi , 
tendre 8c il délicat, me faifoit envier fon fort. Je , 
fis tout ce que.je pu* pour engager cette Belle à . 
changer de deflein. Ne pouvant y reuJïiri mon • 
hmout Ce changea en defefpoir. Je lui dis 

qu'il 
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qu'il nëtoit pas pofllble qu'elle eut pris la ré
solution de fe renfermer dans un Cloitie j qu'el
le ne cherchoit qu a me tromper pour fe livrçr 
avec plus de facil'té à Mr. d'Berval -y que puis 
qu'elle refufoit l'ofreque je lui faiiois démon 
Caur> je trouvciois bien le moicn de la iéi.a-
rer pour jamais de fcm Amant, & que )'alk is 
y travailler. Mes menaces la firent fi émir : 
Elle voulut m'arrêter ; mais je fortis malgré 
elle, & voici le projet que )e formai. Je ré-
folus d'aprendre à faire des Armes , & oc de
mander enfuite mon Précepteur en Duel. Dans 
l'impatience où j'étois de me défaiie d'un Ri
val aimé , je ne crûs pas même qu'il fut necet-
faire dune grande habileté pour tuer un Hom
me. Je profitai peu api es de Tocafion qt i te 
préfenta Mr. d Htrvul allant feui à unt N'ai-
fon de Campagne 3 que nous avions à deux 
lioiës de la Viîle, je l'abordai d'un an fie, OC 
réfolu. >, Vous avez abufé jufquts à prêtent, 
yylui dis-je, de l'autorité que mon Père vous a 
»donné fur moi. Ilefttems que je forte dfcf* 
>jdavage , & que je vous faffe fentir qre je 
>,ne fuis plus un Fnfant. Je vous demande 
»fatisfa&ion , ajoutai-je , en élwant ma Voix y 
>,& vous ne pouvez me la refufer. Voila une 
»Epée & deux Piftolets chargés > voiez quel
l e s Armes vous voulez choihr. v 

Mon Précepteur avoit fervi quelque tems 9 
& il étoit rempli d'honneur & de courage. 
J'ai pitié de votre jeunelfe, me répondit il tran-
quilement. Avis vous bienpitiféà ce que vous me 
dites, & à ce que vous voulés faire ? Fcui{favez 
que les Duels font défendus. Lors mime que vous 

fortiriés 
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fortifié* Vainqueur du Combat que vous me propo-
fés, vous vous expoferiez * une mort ignominieufe & 
frefque certaine. Réflécbiffès , je vous prie > aux 
dangers que vous ailes courir. Vous me forcerez a 
défendre ma Vie , peut être aux dépens de la votrem 
Vous me mettrez dans la néceffité d agir directement 
contre mon devoir : Je fuis chargé de vous kifiruu 
re, de veill er a votre confervation, & vous prétendez 
me \e fois Vinftiument de vôtre perte : Vous vou
lez me réduire a répandre un fang qui me fi fi 
précieux. Je vous airne^ ajouta-t'il, & fi f ai été 
obligé de vous traiter quelque fois avec rigueur, vous 
favez les raifons que jai eu de le faire. Mais ce 
n eft pas ce qui vous met les Armes a la main con
tre moi]. C eft un amour injenjé & furieux. Vôtre 
paijion feule vous rend in)ufte & téméraire : Vous 
voulez me difputerle Cœur d'Elvire. „Ouï jele 
» v e u x , interrompis je brufquement * je veux 
„me venger d'un Rival qui m'a ofenfé , & au
quel on donne la préférence. Ciel ! A quelles extré-
mitez me reduifés vous ? dit Mr. d'Herval. „ Vous 
„avezpeur3repri$je, & vous n'avez pas la force 
j,de vous mettre en défenfè. Choinffés prom
ettaient du Piftolet ou de l'Epée , ou c'eft 
»faît de vôtre Vie. Souvenez» vous que vous m y 
forcés > dit mon Précepteur. Donnez moi deux 
fiftolets, nous aurons plutôt fait. Je ne vous crois 
ni affés dadreffe, ni ajfés d'expérience pour manier 
fEpée>& faurois fur vous trop de Supériorité. Venez* 
me dit-il, que je vous embraffe pour la dernier t 
fois. Je craignois de matendrir , & je le repouf-
fai fans ofer le regarder. Tirez le premier , me 
dit Mr; d'Herval , vous êtes le plus jeune, & ut 
avant Age vous apar tient ̂  J e voulus lui faire Com

pliment s 
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pliment ; mais il infifta & je tirai. Soit tî* 
midité > loit qu'éfeâivement les témoignages 
d'amitié qu'il m'avoit donné m'euffent atendri * 
je manquai mon coup, & je n'en fus pas fâché. 
Prenez le jecond P'tftolet, me dit-il avec fermetés 
fi vous manquez» encore , j'aurai le plaïfir de vous 
donne* U vie. „ Ha / c'en eft trop , lui dis-je 
„en l'embraffant, je vous reconnois à préfenç 
>, pour mon Maître & mon Protecteur. Oui 
>,vous méritez tout mon refpcû & toute ma 
>,tendrefîe ! Vourtrouverez dorénavant en moi 
» toute la confidératioir d'un Fils pour fou 
>,Pére. Venez.) mon cher Enfant, me dit Mr. 
d'Herval > en verfant quelques larmes > Se en 
fe jettant à mon Col 5 je ne ferai pas un mau
vais ufage de l'afeftion & de la confiance que vous 
me promettez* je ne veux plus à autre titre que 
c dut de votre jimi* Je vous céder ois même Elvire > 
fi elle étoit digne de vous t ér que veut puffiet» 
l'époufer , mais votre Père n'j confentiroit jamais $ 
& après ce qui s eft paffé entre elle & moi, vous ne 
faunes j penfer. Je ycus dots ï exemple , je ne la 
vertai plus, & je lui dis adieu pour jamais, jfe 
vous prie feulement de lui donner quelque affijtance, 
lors que vous ferez en état de le faire. Elle a for
mé une résolution digne d'une FiHe vertueufe. jef-
pere que vous ferez affez généreux pour lui aider a) 
l'exécuter. „ Vous ne vous trompez pas * lui 
»dis-je) l'amour cjue j'avois pour cette belle 
»Fille s'eft tourné eneftimej j'admire fondéfi-
»fcin, & je me trouverai heureux fi je puis 
concourir à fon exécution. Nous nous reti
râmes enfuite > Se toute cette afaire fut enfe-
y elie dans un profond feem, 

Mo» 
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ÎVlon Père mourut quelque tems après, il 

Aie Jaiffa de gros Biens , & je penfai d'abord à-
€n faire part à Mr. d Nerval. Après avoir ré-
fifté quelque tems « il accepta enfin Deux mille 
Piftoles, dont je voulus abfolument fui faire pré-
ïent. Cette récompenfe ètoit due à its foins, 
& plus encore à fa tendrelle pour moi. Il m'a
voua qu'il ne recevoit cette fomme que pour 
la partager avec Elvire. Son Gouu murmuroit 
toujours du facvifice qu'il m'avoit fait. Il 
ne pouvoit fe réfoudre à ne la plus Voir. Que 
mus fommes foibla , me difoit-il quelquefois, & 
qu'il eft dificile de nousguhir d'une payion qui nous 
tnanmfe ! Un Cœur né ferjible a plus à foufrïr 
qu'un autre ; V Amour nejefert de [es charmes, que 
four nous tenir dans un plus cruel EJilavage. Je 
l'exhortai à époufer fa Mai:reffe. Il i'aimoit> 
'& il étoit alTûré de la ttndreiTe de cette Belle.-
Il y confentit. Je fus annoncer moi même 
cette agréable nouvelle à Elvire. Llle n avoir 
point vu Mr. d'Nerval depuis nôtre Combat, 
& tlle s'imaginoit qu'il l'avoit abandonné. Je 
la trouvai dans un atreux defefpoir. Elle eur 
peine à croire ce que je lui annonçois ; mais 
Mr. SHerval, qui ariva alors » acheva de la' 
perfuader. Ces deux Amans fe virent ainiïau 
comble de leurs fouhaits > par une union des 
plus douces & des plus charmantes. Leur Ma
riage fe célébra peu après. Je me trouvois 
l 'Homme du monde le plus heureux de pou
voir contribuer à leur bonheur. Ils acceptè
rent le Logement que je leur ofris chez moi » 
& nous vivions dans une parfaite intelligence 
& avec beaucoup d'agrément, , 

Ci. Javois 
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J'avois aflesdebien pour vivre de mesRenteSù 
Mon loifir n etoit ocupé que par l'Etude & la 
Converfation. Je me refolus de ne prendre 
aucune Profefllon ; mais de me borner à celle 
d'Homme ; Profetfion bien noble & bien éten
due > pour qui en fent toutes les Obligations, 
& qui fe plait à en remplir tous les devoirs. 
Je me fis un plan d'études conforme à mes in
clinations , & je pris un goût extrême pour la 
le&ure. Mt.d'Herval m'exhorta fagement à me 
défier de ce goût, & à le modérer. Une lefture 

, continué & apliquée, me difoit-il , nous éloigne 
trop de la Société & des Afaires de la Vie : elle 
rend ÏEfprit fombre & pareffeux. Nous contra-
Sons dans la \olitude du Cabinet une certaine roideur% 
qui nous met dans l impuiffance de changer d%idées & 
de fentimens. Comment nous apercevoir de nos pré
jugez & de nos erreurs 5 fi nous ne communiquons k 
JPerfonne nos progrès & nos opinions ? De cette ma
nière nous fuivrons toujours la mime route*> & fi 
elle nous égare , nous ne {aurions nous rednfier. La 
Converfation nous donne des vues, met en œuvre nos 
connoiffances, & excite nôtre émulation. On perd 
tous ces avantages par une trop grande retraite. Nous 
devons d'ailleurs étudier les Hommes avec lesquels 
la b'm-féance & les befoins mutuels nous lient. Cette 
étudeJert, foit pour éviter leurs défauts, ou pour 
imiter leurs Vertus. Quel fera le fruit de nôtre 
Etude fi la Société nen profite pas ? un Homme de 
Lettres ne doit recueillir que pour répandre > il efi 
débiteur a la Société de fe s lumières & de fes talens. 

Ceft ainfi que cet Ami judicieux dirigeoic 
mon goût, & le tournoit du côté du bien le 
plus général. Il meft impofiibiç de vous dire 

toute! 
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toutes les Obligations que je lui ai. En partant 
pour le Canada où la fucceffion d'un Oncle nés 
riche m'apelle > je lui ai laiflé tous mes Biens en 
maniement3& je fuis perfuadé qu'il les gouverne
ra beaucoup mieux que je nefaifois moi même: 
Son Epoufe eft pour lui une Compagne aima
ble & fidèle. Il ne voit qu'elle 6c un petit 
nombre d Amis > dont le Cœur eft aufTi bon 
que l'Efprit. Je rçgretterois bien plus une So
ciété fi agréable > fi je ne trouvois ici dequoi 
me dédomager. 

Mr. Du TU aiant ainfi fini Ton Hftoirc , reçut 
modeftement les éloges que nous lui donnâ
mes. Chacun s'empreiïa de lui fouhaiter une 
augmentation de Richefîes, puis qu'il en (z-
voit faire un fi bon ufage. La Philofophie 
même ne dédaigne pas les avantages temporels 
quand ils fe présentent. 

Mi. Du 7/7, dont je viens de vous raporter 
THiftoire *,venoit me prendre le matin affés 
régulièrement dans ma Chambre. Nous mon
tions enfuite fur le Tillac. Comme il eft dun 
Caractère aimable, je me plaifois à m entretenir 
avec lui. Sa Convcrfation ne Jafloir point > 
parce qu'il avoit l'art de la varier, fans cepen
dant paflfer trop fubitement d'un fujet à un 
autre. Il parloit avec beaucoup de facilité &c 
s'énonçoit avec grâce. » Que vous êtes heu-
>,reux, lui difois je y d'avoirle Coeur libre & 
^tranquile : Je luis bien éloigné de jouir du 
„même bonheur. Je vais au Canada chercher une 
3, aimable Perfonne, qui m aime & qui me 

„fuit 
* C'eft Duchcne qui pailc toujours à Ton Ami dans ft 

Lettre. 
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»fuit. Je l'adore, mais je défefpére prefc 
„que delà trouver. L'Amour cft une pafllore 
^malheureufe, qui nous empêche de goûter les 
^autres plaifirs. Il ferme nôtreEfpiità l'étu-
?>dedes connoiflancesles plus utiles. Il excite 
»d*s defirs que la poflefïion même ne fauroit 
^entièrement fatisfaire. Vous n êtes initécomre 
ï'Amour>fwe répliqua t i/>que parce que vous vous 
rapellez trop vivement les chagrins qVil vous 
a caufç. Il a cependant des douceurs lors qu'il 
n'eft pas porté à l'excès; il nous amufe agréa
blement > il donne à l'Efprit du jeu & de la 
déiicatefle, iléchaufe nôtre Coeur, fans le dé* 
ehuei\ 

Si le pîaiiîr des Dieux eft de voir, de connoitne ,. 

Celui de l'Homme eft de Ternie. 

En vérité nous avons beau raîfonner» la Na
ture eft toujours la MaitrelTe. Il faut malgré 
nous .que nous entrions dans les vues de la 
Providence. Elle n a formé les diférens Sexes» 
que pour les unir par des liens indiflolubles r 
Réfifter opiniâtrement à ks ordres, c'eft pres
que manquer à l'Humanité. ,, Vous feriez 
^ volontiers > lui du-]e> l'Apologie de.l'Amour* 
Oui, répondit-il, je ne faurois le condamner y 
mais en juftifiant une inclination tendre & dé
dicace > je blâme un Commerce fougueux 8c 
brutal 9 qui ne le propofe point d'autre but 
que la fatisfattion de* fens. „ Vous vous ré-
»duifez donc, répliquai-je , WAmour Platoni-
>, que : C'eft dommage que ce ne foit qu'une 
» belle chimère. Je vous l'avoue 3 cet Amour 

put 
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>/pur & défintereflé, cet Amour > qui ne tient 
„point au Corps, & qui fait de l'Homme un 
»Etrr tout fpirituel, meparoit bkfler la vrai
semblance plus que les Géans> les Enchanteurs* 
»& les autres faits fabuleux que Ton prodigue 
„dans quelques Romans. Croïez moi, Mon 
„cher Monfieur* ajoutai-je , l'Amour eft tou
jours un mauvais Guide. Il ne nous mon
stre d'abord qu'une route femée de fleurs ,mais 
„il nous égare enfuite , & nous conduit à des 
^précipices. Je ne veux point d'autre Juge en-
Mtre vous & moi que Mademoiselle De Lufli. 
?,Cette belle Perfbnne ma promis de nous té-
yyciter fon Hiftoire : Elle nous a invité à pren* 
>,dre le Café ce matin dans fa Chambre > il eft 
„tems de nous y rendre > & je la ferai fou-
avenir de fa promeffe. Mademoifèlle De Lujfî 
nous reçût avec cette politefle que donne 1 »-
fage du Monde. Après avoir pris le Café, nous 
lui marquâmes la curiofité que,nous avions 
d'entendre l'Hiltoire de fa vie. Sans fe faire 
trop preffer , elle s'en aquitta avec beaucoup 
de grâce. Ce Morceau eft très curieux, de-
même que ceux dont je dois encore vous faire 
part y mais vous me permettez de les renvoiec 
à une autrefois. 

CONSEIL, paie à un Avocat, par des Voleurs. 

ON fait que les Voleurs Anglois ont des ma
nières toutes particulières 7 & qu'ils ne fui-

vent 
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vent point la routine de ceux des autres Païs« 
Un Fait nouvellement arrivé , pourra en fervir 
de preuve. Un Savant Légifle de Londres avoic 
la vogue pour les Confultations. Il fe faifoit 
bien paieï, & gagna par là beaucoup d'argent. 
Sa réputation le fit demander dans une autre 
Ville d'Angleterre , pour une Commii^on * qui 
devoit être fort lucrative. Trois Voleurs qui 
tenoicnt la Campagne, en furent avertis , & 
latendirent fur la route. Ils débutèrent par le 
Compliment ordinaire, je veux dire, qu'ils lui 
demandèrent la Bourfe, & il falut paffer par 
là. Enfuite ces Mcflieurs curieux de (avoir 
quelle heure il étoit, le prièrent aufïi de tirer 
de fa poche une Montre d'Or qu'il avoit» & 
voulurent l'en débarafler. Ici nôtre habile À vo-
cateffaïa de difputer le terrein , & eût recours à 

5|uelquune des Rubriques de fon Art, pour fauver 
a chère Montre. „ Meilleurs > leur dit-il, Pcn-

«fez y bien. Ma Montre efï fort connue à 
yyLondres par certaines fingularitez, que l'Ou-
«vrier y a mifes. Je vous avertis quelle vous 
«décèlera > & qu'infailliblement > elle vous fe-
«ra pendre. Le Chef de ces Chevaliers er-
rans, qui couroient ainfi les Avantures , trouva 
l'avis judicieux, &prit un ton de Maître pour 
faire rendre la Montre, «Bien plus , dit-il à 
yyfes Gens, qu'on lui paie tout à l'heure Une 
yyGutnée pour le bon Confeil qu'il nous a don-
«né i car Monfieur n'a pas acoutumé de les 
«donner gratis. Le paiement fuivit Tordre fur 
le champ. 

AVIS. 
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LEs Directeurs de la Compagnie Provinciale dTJTRECHT, 
ont arrêté le 3. Septembre, une XUme LOTERIE , di-

vifée en quatre Clafles. Elle conMera en 25000. Billets , & 
en 12502. Prix, failant le Capital de S18000. Florins. 

La Mife dans la Ire ClalTe eft FI. 4. ou L. 5. 5. f Courant 
de Genève. On donnera dans la imc, Fl. 6. ou L. 7. 15.» 
Bans la 3me, FL 10., ou L» 13. ; Et dans la 4me, Fl. 20. ou 
L. 26. Enfotte que le Billet en plein coûtera Fl 40 ouL.52. 
argent courant de Genève , & L. 86. 10. argent de France. 
La première ClafTe fe tirera le 17. Décembre prochain, & les 
autres fucceflivement de 5, Semaines en 5. Semaines. Le 
plus haut Prix de la ire Clarté eft 4e Fl- 10000. -, celui de 
la 2me , de FL 15000; celui de la gme de Fl. 25000. $ & 
celui de la 4111e de Fl. 50000. On prélèvera pour les fraix 
de la Loterie 10. pour Cent fur chaque Lot ou Prime. Mr. 
ALEXANDRE DE MAFFE*, Négociant à GENEVE , diftribue 
des Billets de cette Loterie. On verra chez lui le fort de» 
Billets, dans les Liûes originales qui lui feront envoiées. 

LA Chambre de Charité du LOCLti, dans la Souveraineté 
de Ne fichât cl Ce Valangin, a obtenu du Gouvernement 

la permiiHon de faire une Loterie , en faveur des Pauvres. 
Elle fera compofée de 7000. Billets , À taifon dJUn Ecu neuf 
le Billet", qui eft L. 4. 2. f. tournois , argent de Neûchâtel > 
ou L. 6. argent de France. Il y aura 2334. Lots : Ce qui 
fait un bon Billet contre deux blancs. Le premier Lot fera 
de L. 2000., le fécond de L. 1200. Il y en aura auiîi de 
L. 800. , de L. 600. de L.400. &c. Les moindres feront de 
L. 6. On prendra pour bénéfice 10. pour cent fur chaque 
Lot. Elle le tirera dans le Courant du Mois d'Avril 1737. 
Toute la Paroiffe du LOCLE fe porte garante de cette Loterie. 
Qn peut s'adrcfTer aux Directeurs de la Chambre, pour avoir 
des Billets, entre ci & le 1. Avril prochain, tems auquel les 
Livres feront fermés. Il y a lieu d'efpérer qu'elle fera rem
plie plutôt, piufque, quand le hazard ne favorifcroit pas, il 
r fte toujours aux IntereiTés la fatisfa&ion d'avoir fait une 
Oeuvre charitable, qui peuttjouver fa récorapenfe. 
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